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LÀ RENTRÉE DES CHAMBRES

Aujourd'hui a lieu, au Palais-Bour-
bon et au Luxembourg, la reprise de
la session parlementaire, interrompue
depuis le 24 janvier dernier.

]_' « Echo de Lyon » donnera, comme
par le passé, à ses lecteurs, un compte
rendu très exact et très complet des
séances de la Chambre des députés
et du Sénat, ainsi que des bruits de
couloirs et des nouvelles parlemen-
taires qui, pour cette session, s'annon-
cent comme devant avoir un vif intérêt.

Très prochainement /'ÉCHO DE
LYON commencera la publication
d'un

GRAND ROKAN-FEUILkEIBIj
par un de nos auteurs les plus ap-
préciés.
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Quel est ce nouveau mot : néo-bou-

angisme? :
C'est celui par lequel il devient né-

cessaire de désigner une nouvelle fac-
tion — moins politique encore que
financière, — qui est en train d'envahir
notre région et de s'y établir sur les
ruines de la démocratie, de ses institu-
tions, de ses doctrines, — et de ses plus
solides forteresses.

Qu'était-ce que le boulangisme ?
C'était une colossale affaire organisée

par des aventuriers qui avaient formé
un vaste syndicat de propagande, d'ac-
caparement, de dénigrement et d'in-

jure.
Propagande par tous les moyens, sur-

tout par la presse dont ils se servaient
comme d'un instrument bon à toucher
les plus odieuses besognes.

Accaparement de toutes les fonctions
électives pour arriver au monopole de
toutes les affaires, de toutes 'les fourni-
tures, de tous les services, de tous les

bénéfices publics.
Dénigrement de tout ce qui n'était pas

inféodé au syndicat, suspicion de tous
«eux qui ne prenaient pas leur mot d'ordre
au bureau central du boulangisme ; —
injures — oh I des flots d'injures ! — à
l'adresse des récalcitrants, des indépen-
dants, des indifférents mômes, — injures
dont ils ont aeciblé les plus hounêtes, les
plus méritants, injures qui s'accompa-
gnaient des plus éhontées calomnies. —
Tels ont été le but et les procédés du
boulangisme défunt.

Eh bien, voyons-nous une grande dif-
férence entre ce qui ,se ; passait, il y a
quelque temps pour le plus grand péril
de la République, et ce qui se passe de-
puis plusieurs années, à Lyon, pour le
plus grand péril de nos. institutions dé-
mocratiques, de notre administration
municipale et de notre vieille organisa-
tion républicaine?

La propagande, l'accaparement, le dé-
nigrement, l'injure et la calomnie ont
fait leur oeuvre. Nul, aujourd'hui n'ar-
rive aux affaires publiques que s'il passe
par le syndicat qui dispense les fonc-
tions électives de même qu'il distribue
les travaux publics, les emplois admi-
nistratifs — et qu'il prétend faire circu-
ler à sa guise l'air et la lumière dans
Une cité où il n'y a plus place au soleil
que pour ses créatures.

Si, par mallu-ur, un indépendant s'é-
lève, qui essaye d'échapper aux accapa-
reurs de toutes les forces, de toutes les
consciences, — il est combattu avec des
raffinements de sauvagerie et de bruta-
lité dont les Peaux-Rouges hésiteraient
à se servir.

Le respect de ce qui est respectable ?
— une fadaise. Le souci de la vérité ? —
une plaisanterie.

La bonne foi? une blague.

Nous avons vu l'organe du svndicat
néo-boulangisle du Rhône — le Progrès
— mener les plus monstrueuses campa-
gnes contre tous ceux — n'importe les-
quels — dont il craignait, soit pour les
hommes, soit pour les projets du syn-
dicat, l'arrivée aux conseils publics ou
aux affaires municipales, - épuisant
contre eux le plus extraordinaire réper-
toire d'invectives, d'accusations calom-
nieuses, absurdes — ridicules au besoin
— attendu que ce qui fait hausser les
épaules à un homme intelligent, pourra
produire de l'effet sur un naïf — et
que c'est surtout par les naïfs qu'on
arrive à s'emparer de la masse et à la
pétrir à sa guise.

Mais, où en sommes-nous actuelle-
ment ?

Le corps électoral est profondément
divisé. Toutes les organisations . qui
avaient fait la force de la démocratie et
le succès des doctrines républicaines,
toutes ces organisations sont amoindries,
démantelées, sinon dissoutes. On a élevé
chapelle contre chapelle, coterie contre
coterie, les anciens amis qui marchaient
la main dans la main se regardent avec
méfiance; En face de tout comité sincè-
rement constitué s'est dressé un sem-
blant de comité organisé par le syndi-
cat qui porte un trouble profond dans
cette démocratie jadis si unie...

Grâce à cette division, les fonctions
publiques sont —' en majorité, ayons le
courage de l'avouer — accaparées par les
créatures du syndicat qui imposent, soit
au conseil général, soit au conseil muni-
cipal, la volonté du syndicat, qui n'ad-
mettent dans les services publics que les
créatures du syndicat, qui n'acceptent
aux entreprises d'intérêt public que les
gens ayant passé par le syndicat : —
inutile de citer des noms et des exem-
ples : les vingt-quatre colonnes du jour-
nal n'y suffiraient pas.

Pour comble d'humiliation, l'adminis-
tration municipale, que M. Gailleton a
su remplacer par lui tout seul, est à
plat-ventre devant le syndicat.

Vous croyez que le maire de Lyon est
à la mairie ? — il est place de la Charité
— et c'est de là que le syndicat régit la
seconde ville de France, vote les chemins
de fer régionaux, trace les lignes de
tramways, perce les rues, refuse ou
accepte l'eau, selon qu'elle vient ou ne
vient pas d'un syndicataire, décide les
expositions, réunit les théâtres, — et
accapare, cela va sans dire, l'exploitation
de tous les chemins de fer, tramways,
rues en construction, projets d'eau, expo-
sitions, théâtres — en suivant le précepte
de l'orléaniste Guizot : Enrichissons-
nous.

Car ils sont très riches — et très
orléanistes. Depuis un certain temps, le
syndicat a été envahi par une société de
hauts et puissants personnages qui se
disent « républicains de raison » et qui
n'ont jamais fait que se mettre en tra:

vers de toutes nos revendications, de
toutes nos conquêtes, — de toutes les
réformes et de tous les progrès.

Ces messieurs fatigués de n'être dans
la démocratie lyonnaise, que des quan-
tités négligeables ont pensé que des gens
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qui avaient si bien su mener leur bar-
que, seraient pour eux d'excellents pi-

lotes.
D'autre part, les syndiqués ont fait

comme le fameux négociant lyonnais
qui, après un bel inventaire disait à sa
femme : Maintenant nous sommes assez
riches pour nous faire légitimistes. .

Les syndiqués sont assez riches pour
se faire orléanistes. — Nul ne sera donc
désormais reçu dans le cénacle, s'il ne
montre un certificat du centre-gauche, le
seul où soient les talents, les vertus, les
giâces et... les millions.

D'ailleurs, ces messieurs du centre ne
s'aventurent que discrètement dans le
syndicat, — par la petite porte ; — et
cela leur permet de se laver les mains
comme Pilate, chaque fois que la be-
sogne faite à leur profit est par trop
salissante.

Pendant ce temps-là, on prépare les
élections nouvelles, on met la démo-
cratie en coupe réglée, on désigne à tel
quartier tel candidat qui n'aurait pas
chance de passer dans tel autre, — et on
prépare un nouveau conseil qui, plus
encore que l'ancien, soit le docile instru-
ment du maire, qui sera l'obéissant ser-
viteur du syndicat.

De cette façon, les concessions conti-
nueront à pleuvoir, l'orléanisme à pros-
pérer — et le néo-boulangisme lyonnais
fera sa néfaste besogne de désorganisa-
tion et de démoralisation publiques.

Tout cela jusqu'au jour où un réveil
de la démocratie lasse de servir de trem-
plin aux cabrioles de nos néo-boulan-
gistes les enverra rejoindre leurs frères
aînés et débarrassera la cité lyonnaise
des corsaires qui s'y sont embusqués et
qui y font la course aux monopoles, aux
concessions, aux emplois et à toutes les
fonctions publiques.

L'élection de M. Thévenet — par les ;
procédés que l'on sait et que nous redi- :

rons souvent — a été le triomphe du
syndicat dont cet avocat, d'affaires, était,
lui, le plus bel ornement.

L'échec de M. Flotard, aspirant syndi-
cataire et orléaniste de marque, semble
cependant montrer que la parole du
syndicat ne suffit plusà changer en répu-
blicain ce qui est de la plus pure essence
réactionnaire.

Il est vrai que, de l'aventure, le syn-
dicat fait perdre à la République un de
ses plus fidèles cantons.

Il s'en console aisément en se disant
que la République n'avait pas meilleur
compte à être servie par M. Flotard que j,
par M. Repiquet.

Mais la démocratie commence à ouvrir
les yeux. Elle voit où le syndicat la
mène. Elle se demande par quelles dé-
fections, par quelles trahisons politi-
ques on prétend la faire passer — elle se
révolte — et elle stigmatise du nom de
boulangistes lyonnais , les individus
sans mandat, sans responsabilité, sans
garantie, qui entreprennent ainsi de la
faire pivoter à leur caprice.

Pendant trois ans, dès que le plus !
honnête, le plus scrupuleux, le plus
correct serviteur de fa République osait •
essayer de lutter contre le syndicat, le
syndicat n'avait , pour l'exterminer ,
qu'une calomnie, toujours la même —
et qui produisait toujours son effet : on
retraitait deboulangiste.onrépandaitl'ac-
cusation par ballots, par wagons — et
on rectifiait, au besoin, quand l'élection
était faite — et le tour était joué.

Il était temps que la calomnie, de-
venue une vérité, se retournât contre
ceux qui introduisent dans le Rhône les
honteuses pratiques du boulangisme le
plus éhonté, et qu'on mît enfin au pilori
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le néo-boulangisme lyonnais, celui
qui est en train de châtrer la démocratie
lyonnaise et de tuer la République à
Lyon.

PAUL BERTNAY.

LA POLITIQUE

On sait l'émotion causée à Paris par la
grève des cochers de l'Urbaine.

A l'heure même où M. de Lamonta,
président du conseil d'administration de
la compagnie l'Urbaine, refusait d'ac-
cepter M. Mesureur pour arbitre, le dé-
puté de la Seine mettait la dernière main
à un projet qu'il s'apprête à déposer sur le
bureau de la Chambre ; la coïncidence est
au moins intéressante et la réplique ne
manque pas d'à-propos'.

Le refus opposé par l'une des parties à
toute proposition d'arbitrage, à toute ten-
tative de conciliation, prouve à quel point
l'intervention du législateur s'impose. En
admettant même, comme dans le projet
de loi gouvernemental, que l'arbitrage ne
puisse être imposé, la réforme aura sans
.doute pour effet de prévenir les opposi-
tions irréductibles, du genre de celle que
viennent d'éprouver les cochers en grève.

En réponse à la démarche si courtoise
et si sage du secrétaire de la chambre
syndicale des cochers, M. de Lamonta
conteste le principe de l'arbitrage : « Il ne
saurait, écrit-il, appartenir à un arbitre,
quel qu'il soit, de, régler les conditions de
.travail dans notre industrie pas plus que
dans aucune autre. » On voit avec quelle
témérité hautaine ce haut fonctionnaire
dénie à l'avance toute autorité à la justice
arbitrale, devant laquelle il refuse de s'in-
cliner.

Ce serait calomnier nos patrons fran-
çais, nos fabricants, nos industriels,
grands et petits, que de leur prêter de pa-
reils sentiments ; mais l'exemple de ce
représentant de la finance et du patronat
suffit à démontrer l'urgence d'une amélio-
ration législative, grâce à laquelle les in-
transigeances patronales ne puissent plus
invoquer comme excuse le silence de la
loi.

Aussi, après la double grève des omni-
bus et des cochers de l'Urbaine, le mo-
ment est-il particulièrement choisi pour
insister devant le Parlement en faveur
d'une discussion prochaine des diffé-
rentes propositions de loi tendant .à faire
passer l'arbitrage dans les lois d'abord,
dans les mœurs ensuite.

L'honorable M. Mesureur est d'avis de
créer, dans chaque région industrielle, un
conseil du travail qui. aura particulière-
ment pour mission de prévenir ou de ré-
gler par conciliation les différents collec-
tifs entre patrons et ouvriers, de provoquer
et d'organiser l'arbitrage entre les parties
qu'ils n'auront pu concilier.

Ce ne sont pas les systèmes qui man-
quent et le Parlement n'aura que l'embar-
ras du choix entre les chambres de conci-
liation, les tribunaux d'arbitrage et les
conseils du travail. En réalité, toutes ces
propositions se confondent et se rejoi-
gnent; elles ne diffèrent que par les dé-
tails; la Chambre pourrait les adopter en
bloc, pourvu que l'une d'elles devînt
promptement exécutoire.

Il n'a jamais été plus opportun d'abou-
tir sur ce point comme sur bien d'autres ;
un progrès immédiat s'impose, une solu-
tion certaine et indispensable ; les plus
belles propositions ne serviraient de rien
et l'arbitrage le plus parfait n'aurait
qu'une utilité médiocre, si la réforme res-
tait plus longtemps à l'état de promesse.

JEAN-CLAUDE.

Nous prions nos abonnés et corres-

pondants d'avoir bien le soin d'adresser

leurs réclamations, lettres et mandats-

poste à M..l'Administrateur du journal

I/EcSio de Lyon, 48, rue de la Répu-

blique.

DÉPÊCHES
PAR SERVICE SPtClAL

Nouvelles Militaires
Paris, 15 février.

Une circulaire adressée par le ministre
de la guerre aux préfets des départements
rappelle les conditions d'admission au Pry-
tanée militaire de La Flèche. Des places
gratuites ou demi gratuites ne peuvent être
concédées qu'aux fils d'officiers décèdes en
activité de service, tués à l'ennemi ou morts
des suites de leurs blessures ; aux fils d'offi-
ciers en activité de service ou en possession
d'une pension de retraite ou réformés pour
infirmités: aux fils d'employés titulaires de
l'administration centrale de la guerre. Cette
condition essentielle ne peut avoir d'excep-
tion.

La limite d'âge des candidats est fixée de
9 à 16 ans. Les demandes de places gratui-
tes doivent être établies sur papier timbré,
mais il n'est plus nécessaire qu'elles soient
accompagnées d'une délibération du conseil
municipal.

Les généraux commandant de corps
d'armée, sont invités à fournir les rensei-
gnements sur les titres à la bienveillance du
gouvernement présentés par les officiers en
activité ou en non activité.-

Les familles devront faire inscrire leurs
enfants du 1<»' au 31 mai à la Préfecture du
département où elles résident et les présen-
ter le 4 juillet, à sept heures du matin, de-
vant la commission chargée de leur faire 1
subir les épreuves indiquées par l'ins-
truction jointe à la circulaire.

Les listes et dossiers de tous les candidats
de leurs départements respectifs seront
adressées par les préfets au ministre au plus
tard le 10 juin. Toute demande de Bourse
adressée directement au ministre sera ren-
voyée au préfet pour être transmise confor-
ment aux dispositions de la circulaire.

— Quelques mutations importantes vien-
nent d'être prononcées dans le service mili-
taire des affaires indigènes. Le lieutenant-
colonel Lagarde, du 2e chasseurs d'Afrique,
est appelé à commander le cercle de La-
ghouat, le plus important du sud algérien.
Il va remplacer le lieutenant-colonel Gail-
lard de Saint- Germain, désigné pour le
comrnaniement du 4^ spahis à Tunis.

Dans la régence, le commandant Lefeb-
vre, du service des renseignements, a de-
mandé un bataillon. Le commandant Gœts-
chy, de l'état-major de la division de Cons-
tantine lui succède à la tête du cercle . de
Gofsa. Cet officier supérieur aura dans ses
attributions la surveillance des rapports de
la Tunisie avec la Tripolitaine.

— Par décision présidentielle, en date du
14 février, le vice-amiral Alquier est nommé
inspecteur général de la marine ; le vice-
amiral Lefebvre, chef du service hydrogra-
phique, est nommé au commandement en
chef de l'escadre du Nord.

Sont promus au grade de vice-amiral : le
contre-amiral Besnard .; au grade de contre-
amiral.: le capitaine de vaisseau Pougin de
la Maisonneuve ; au grade de capitaine de
vaisseau : le capitaine de frégate Fiéron ; au
grade de capitaine de frégate : le lieutenant
de vaisseau Vivier ; au grade de lieutenant
de vaisseau : l'enseigne de vaisseau Leloup.

Le vica-amiral Besnard est nommé chef
du service hydrographique de la marine.

LÀ RENTRÉE DES^GHÀ^BRES
Paris, 15 février.

C'est demain mardi qu'a lieu la reprise de
la session parlementaire, interrompue depuis
le 24 janvier dernier. Cette reprise s'effec-
tuera dans les conditions prévues par l'ordre
du jour tel qu'il a été réglé d'avance par les
Chambres au jour de leur séparation.

Au Sénat, l'ordre du jour est très peu
jhargô : il comporte la discussion de la pro-
position Bozérian, relative aux arrêtés admi-
nistratifs agréant des gardes particuliers et
la proposition déjà voté 3 par la Chambre et
tendant à imputer la détention préventive
sur la durée des peines prononcées.

A la Chambre, au contraire, on n'aura que
l'embarras du choix: interpellations, mo-
tions et propositions de loi solliciteront en
grand nombre l'atten*ion des députes et leur
donneront quelque difficulté pour la déter-
mination de l'ordre de leurs travaux.

En tête de l'ordre du jour de ta séance de
mardi viendra l'interpellation de M. Terrier

sur la nomination de M. Caillaux à la prési-
sidence du conseil d'administration de la
compagnie de Paris-Lvon-Méditerranée.

Ensuite M. Hubbard fera la motion déjà
annoncée et tendant à obtenir la déclaratioa
d'urgence pour le projet de loi sur les asso-
ciations. On sait déjà que M. Hubbard veut
donner à cette déclarati©n le sens d'une pro-
testation contre l'attitude de fépiscopat.

Il ne serait pas impossible que cette mo-
tion ne fût le prétexte d'un débat important
sur la politique religieuse. On assure que
divers membres de la droite, MM. de Mun
et Piou notamment, songeraient à interve-
nir pour s'expliquer sur la déclaration des
cardinaux et la manière dont, suivant eux,
il fau; apprécier la portée de ce manifeste.
Cela amènerait nécessairement le gouver-
nement à s'expliquer à son tour, et à la suit»
les représentants des diverses fractions de
la majorité républicaine.

Enfin on annonce le dépôt d'une demande
d'interpellation sur l'attitude du parquet
dans l'affaire Constans-Laur. Le ministre de
la justice, si cette interpellation se produit,
sera prêt, annonce-t-on, à répondre immé-
diatement. Sans entrer dans des détails trop
techniques, nous pouvons dire que, de
l'étude juridique de l'affaire qui a été faite
par le parquet du procureur général et dont
le ministre fera connaître les conclusions à
la Chambre, il résulte que M. Laur a la fa-
culté, en vertu du droit de citation direele,
de poursuivre personnellement M. Constans
en police correctionnelle.

Aucune procédure particulière n'est pres-
• crite par les lois existantes à l'égard des
ministres. La semle condition à remplir par
le plaignant sera de demander l'autorisation
préalable au Sénat, M. Constans faisant
partie de cette assemblée. Et, au cas où le
Sénat refuserait cette autorisation, M. Laur
n'aurait qu'à attendre la clôture de la ses-
sion, c'est-à-dire le moment où l'inviolabilité
parlementaire est suspendue, pour assigner
librement le ministre de l'intérieur en police
correctionnelle.

Diverses autres interpellations sont an-
noncées, notamment Celles : de M. Lavy,
sur le syndicat des cantonniers de la ville
de Paris , ds M. Lafargue sur le renchéris-
sement des denrées alimentaires, causé par
le nouveau tarif douanier ; de M . Goirand,
sur la situation de la Banque de l'Algérie.

Là Chambre, après avoir entendu les mi-
nistres intéressés, fixera le jour de la discus-
sion de ces diverses interpellations.

». *
En dehors des interpellations, qui sont en

dehors du programme régulier des travaux
l'ordre du jour de la Chambre comporte : la
fin de la délibération sur la suppression ou
le maintien de la censure dramatique et la
discussion des sujets suivants :

Bevision de la législation des prud'hom-
mes :

Modification du régime fiscal en matière
de successions ;

Proposition Bovier-Lapierre sur les in-
fractions à la loi des syndicats profession»
nels ;

Extension de la compétence des juges de
paix ;

Organisation de l'assistance judiciaire de-
vant les justices de paix, etc.

En outre, il faut prévoir que la Chambre
aura à discuter les diverses lois sociales
concernant les travailleurs qui sont arrivées
aux termes de l'élaboration dans les com-
missions et qui sont prêtes à être discutées
en séance publique.

Nous citerons, comme étant dans ce cas,
les lois sur l'arbitrage, sur les accidents
dans les fabriques, sur la caisse de retraites
des ouvriers, sur les règlements d'ateliers.

On voit que les matériaux ne manqueront
pas à la Chambre pour alimenter ses séan-
ces publiques.

 -<^— ,

Autour du Parlement
Au Sénat. — Le projet Bardoux sur les Univer-

sités. — Réforme de la loi cléricale de 1850.

Paris, 15 février. "
Le rapport Bardoux, sur le projet re-

latif à la création des Universités sera
distribué demain aux sénateurs. La mise
à l'ordre du jour sera demandée par le
gouvernement pour une date assez pro-
chaine.

On s'attend à une très vive discussion
au Luxembourg sur ce projet que la
commission a sensiblement modifié.

Signalons également, parmi les ques-

Feuilleton de l'ECHO DE LYON
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PREMIÈRE PARTIE

Le surlendemain. 1er août, cent vingt
Justes plus loin, à midi, Michel Stro-
|ott arrivait au bourg de Spaskoë. et,
<J «eux heures, il faisait halte à «3lui
ue

 Pokrowskoë.
°Mclieval, surmené depuis son dé-

Pwt d'Elamsk, n'aurait, pas pu faire un
Pas de plus.

 v v

.Là, Michel Strogoff dut perdre encore,
Pour un repos forcé, la fin de cette j our-

le \ }^ nu^ tout entière . mais, reparti
t
 lendemain matin, toujours courant à
^averslesolà demi-inondé, le 2 août,
.Tiatre heures du soir, après une étape
j *0lxante-quinze verstes, il atteignit

bonr P!ys avait changé. Cette petite
hahifli de Kamsk est comme une île,
l'inK \-!e et saine > située au milieu de

"uanvtable contrée. Elle occupe le cen-

. tre même de la- Baraba. Là, grâce aux
assainissements obtenus par la canalisa-
tion du Tom, affluent de l'Irtyche qui
passe à Kamsk, les marécages pestilen-
tiels se sont transformés en pâturages
de la plus grande richesse. Cependant,
ces améliorations n'ont pas encore tout
à fait triomphé des fièvres qui, pendant
l'automne, rendent dangereux le séjour
de cette ville. Mais c'est encore laque
les indigènes de la Baraba cherchent un
refuge, lorsque les miasmes paludéens
les chassent des autres parties de la pro-
vince.

L'émigration provoquée par l'invasion
tartare n'avait pas encore dépeuplé la
petite ville de Kamsk.

Ses habitants se croyaient probable-
ment en sûreté au centre de la Baraba,
ou, du moins, ils pensaient avoir le
temps de fuir, s'ils étaient directement
menacés.

Michel Strogoff, quelque désir qu'il en
eût, ne put donc apprendre aucune nou-.
velle en cet endroit. C'est à lui, plutôt,
que le gouverneur se fût adressé, s'il eût
connu la véritable qualité du prétendu
marchand d'Irkoutsk. Kamsk, en effet,
par sa situation même, semblait être en
dehors du monde sibérien et des graves
événements qui le troublaient.

D'ailleurs, Michel Strogoff ne se mon-
tra que peu ou pas. Etre inaperçu ne lui
suffisait plus, il eût voulu être invisible.
L'expérience du passé le rendait de pius
en plus circonspect pour le présent et
pour l'avenir. Aussi se tint-il a l'écart
et, peu soucieux de courir les rues de la
bourgade, ne voulut-il même pas quitter
l'auberge dans laquelle il était descendu.

1 Michel Strogoff aurait pu trouver une

voiture à Kamsk et remplacer par un
véhicule plus commode le cheval qui le
portait depuis Omsk. Mais, après mûre
réflexion, il craignit que l'achat d'un ta-
rentass n'attirât l'attention sur lui, et.
tant qu'il n'aurait pas dépassé la ligne
maintenant occupée par les Tartares, li-
gne qui coupait la Sibérie à peu près
suivant la vallée de l'Irtyche, il ne vou-
lait pas risquer de donner prise aux
soupçons.

D'ailleurs, pour achever la difficile
traversée de la Baraba, pour fuir à tra-
vers le marécage, au cas où quelque dan-
ger l'eût menacé trop directement, pour
distancer des cavaliers lancés à sa pour-
suite, pour se jeter, s'il le fallait, même
au plus épais du fourré des joncs, un
cheval valait évidemment mieux qu'une
voiture. Plus tard, au-delà de Tomsk,
ou même de Krasnoiarsk, dans quelque
centre important de la Sibérie occiden-
tale, Michel Strogoff verrait ce qu'il
conviendrait de faire.

Quant à son cheval, il n'eut même pas
la pensée de l'échanger contre un autre.
Il était fait à ce vaillant animal. Il savait
ce qu'il en pouvait tirer.

En l'achetant à Omsk, il avait eu la
main heureuse, et, en l'amenant chez ce
maître de poste, c'était un grand service
que lui avait rendu le généreux moujik.
D'ailleurs, si Michel Strogoff s'était déjà
attaché à son cheval, celui-ci semblait
se faire peu à peu aux fatigues d'un tel
voyage, et, à la condition de lui réser-
ver quelques heures de repos, son cava-
lier pouvait espérer qu'il irait jusqu'au
delà des provinces envahies.

Donc, pendant la soirée et pendant la
nuit du 2 au 8 août, Miehel Strogoff

resta confiné dans son auberge, à l'en-
trée de la ville, auberge peu fréquentée
et à l'abri des importuns et des cu-
rieux.

Brisé par la fatigue, il se coucha, après
avoir veillé à ce que son cheval ne man-
quât de rien ; mais il ne put dormir que
d'un sommeil intermittent.

Trop de souvenirs, trop d'inquiétudes
l'assaillaient à la fois. L'image de sa
vieille mère, celle de sa jeune et intré-
pide compagne, laissées derrière lui,
sans protection, passaient alternative-
ment devant son esprit et s'y confon-
daient souvent dans une même pensée.

Puis il revenait à la mission qu'il
avait juré de remplir. Ce qu'il voyait de-
puis son départ de Moscou lui en mon-
trait de plus en plus l'importance. Le
mouvement était extrêmement grave, et
la complicité d'Ogareff le rendait plus
redoutable encore. Et quand ses regards
tombaient sur la lettre revêtue du cachet
impérial, — cette lettre qui, sans doute,
contenait le remède à tant de maux, le
salut de tout ce pays déchire par la
guerre, — Michel Strogoff sentait en lui
comme un désir farouche de s'élancer à
travers la steppe, de franchir à vol d'oi-
seau la distance qui le séparait d'Ir-
koutsk, d'être aigle pour s'élever au-
dessus des obstacles, d'être ouragan pour
passer à travers les airs avec une rapi-
dité de cent verstes à l'heure, d'arriver
enfin en face du grand-duc et de lui
crier: « Altesse, de la part de Sa Majesté
leczar! »

Le lendemain matin, à six heures, Mi-
chel Strogoff repartit avec l'intention de
faire dans cette journée les quatre-vingts
verstes (85 kilomètres) qui séparent

Kamsk du hameau d'Oubinsk. Au delà
d'un rayon de vingt verstes, il retrouva
la marécageuse Baraba, qu'aucune déri-
vation n'asséchait plus, et dont le sol
était souvent noyé sous un pied d'eau.
La route était alors difficile à reconnaî-
tre, mais, grâce à son extrême prudence,
cette traversée ne fut marquée par aucun
accident.

Michel Strogoff, arrivé à Oubink,
laissa son cheval reposer pendant toute
la nuit, car il voulait, dans la journée
suivante, enlever sans débrider les cent
verstes qui se développent entre Oubinsk
et Ikoulskoë. Il partit donc dès l'aube,
mais, malheureusement, dans cette par-
tie, le sol de la Baraba fut de plus en
plus détestable.

De. là quelques retards que toute l'im-
patience de Michel Strogoff ne pouvait
empêcher. Il avait d'ailleurs été bien
avisé en ne prenant pas une voiture à
Kamsk, car son cheval passa là où aucun
véhicule n'aurait pu passer.

Dans la soirée, à neuf heures, Michel
Strogoff, arrivé à Ilkouskoë, s'y arrêta
pendant toute la nuit. Dans ce bourg
perdu de la Baraba, les nouvelles de la
guerre faisaient absolument défaut.
Par sa nature même, cette portion de la
province, placée dans la fourche que for-
maient les deux colonnes tartares en se
bifurquant l'une sur Omsk, l'autre sur
Tomsk, avait échappé jusqu'ici aux hor-
reurs de l'invasion.

Mais les difficultés naturelles allaient
enfin s'amoindrir, car, s'il n'éprouvait
aucun retard, Michel Strogoff devait, dès
le lendemain, avoir quitter la Baraba. Il
retrouverait alors une route praticable,
lorsqu'il aurait franchi les cent-vingt-

cinq verstes (133 kilomètres) qui le sépa-
raient encore de Kolyvan.

Arrivé à ce bourg important il ne se-
rait plus qu'à une égale distance de
lomsk. Il prendrait alors conseil des
circonstances, et, très probablement, il
se déciderait à tourner cette ville, que
Péofar-Khan occupait/si les nouvelles
étaient exactes.

Mais si ces bourgs, tels qu'Ikoulskoë,
tels que Karguinsk, qu'il dépassa le len-
demain, étaient relativement tranquilles,
grâce à leur situation dans la Baraba, où
les colonnes tartares eussent difficile-
manœuvre, n'était-il pas à craindre que,
sur les rives plus riches que l'Obi, Mi-
chel Strogoff, n'ayant plus à redouter
d obstacles physiques, n'eût tout à ap-
préhender de l'homme ? cela était vrai-
semblable.

Toutefois, s'il le fallait, il n'hésiterait
pas a se jeter hors de la route d'Irkoutsk.
A voyager alors à travers la steppe, il
risquerait évidemment de se trouver
sans ressource. Là, en effet, plus de che-
min tracé, plus de villes ni de villages
A peine quelques fermes isolées, ou sim-
ples huttes de pauvres gens, hospitaliers
sans doute, mais chez lesquels se trou-
verait à peine le nécessaire 1 Cependant,
il n y aurait pas à hésiter.

Enfin, vers trois heures et demie du
soir, après .avoir dépassé la station de
Kargatsk, Michel Strogoff quittait les
dernières dépressions de la Baraba. et le
sol dur et sec du territoire sibérien son-
nait de nouveau sous le pied de son che-
val;

{A suivre.)



UECHO DE LYON __ ^

tions qui seront soumises au Sénat a
cours de la session celle des garanties
exiger des directeurs et professeurs d«
établissements d'enseignement secoi
daire libres.

Le proiet sur cette matière, voté e
1883 par la Chambre, dormait depui
cette époque dans les cartons du Séna
Le ministre actuel de l'instruction pi
blique a jugé nécessaire de le reprendn
l'expérience de ces dernières année
ayant démontré la nécessité de plus e
plus impérieuse de substituer une 1<
gislation nouvelle à la loi cléricale d
1850 qui reste encore en vigueur en c
qui concerne les établissements libres

Ce projet provoquera un des débal
les plus importants qui aient eu lie
depuis longtemps au Sénat.

Le régime des successions

Le directeur général de l'enregistn
ment, entendu par la commission reh
tive au régime fiscal en matière de su<
cessions et donations entre vifs, s'en
déclaré favorable à la réforme adoptés
dans sa précédente réunion, par la cou
mission et tendant à modifier le droit d
succession en le répartissant entre l'usv.
fruitier et un propriétaire.

L'accord étant ainsi établi avec l'admi
nistration, la commission n'a plus
examiner que quelques points de détai
qu'elle réglera dans une prochain

séance.
—_—_ —^ ' —

Sa Situation commerciale et financière. —
Son Commerce avec la France

Paris, 15 février.

Le rapport annuel sur la situation corr
merciale et financière de la Tunisie, sera d(
posé demain, sur le bureau de la Chambre

Dans ce rapport, le commerce de la Franc
avec la Tunisie, s'est élevé pendant l'anné
1891 à 53,871,000 francs, soit 33,924,000 fr
pour les importations de Tunisie en Franc
et 19,947,000 francs pour les exportations d
Franco en Tunisie.

Les introductions de céréales, grains e
farines se sont chiffrées par 15,700,000 fr.
représentant un poids de 827,000 quintaux

Si on se rappelle qu'en 1889, la Tunisie n
nous avait fourni que 1609 quintaux de fro
ment et qu'elle nous en a expédié 584.73:
quintaux l'an dernier, on jugera de l'impor
tance que le trafic a prise à la suite d<
l'abolition des droits élevés qui frappaien
avant 1890 les produits tunisiens à leur en
trée en France.

Pour l'orge, il en est de môme ; nos achats
en 1889, n'étaient que de 3.551 quintaux
l'année suivante, ils portaient déjà sui
67,787 quintaux ; l'an dernier, les introduc
tions n'ont pas été moindres de 232.03Î
quintaux.

Ce n'est là qu'un commencement; le joui
où, dans ces régions, si riches autrefois, les
indigènes pourront accroître leurs cultures
la Tunisie et l'Algérie verront leur situa-
tion économique s'améliorer au point di
compenser les sacrifices que nous avons
faits pour les obtenir.

Un produit dont l'importation en France
devait prendre un grand développement, esl
l'huile d'olive ; en 1889, la France en s
acheté au dehors une quantité qui atteignait
19 millions de kilogrammes ; la part de la
Tunisie dans ce trafic ne s'élevait qu'à
1.680.000 kilogs, soit 8 pour 100 à peine; en
4891, nous avons reçu 25 million 1/2 de ki-
los ; exactement 25,672,000 dont 10,254,00C
'kilos de' provenance tunisienne; c'est une
proportion de 40 pour 100 et cela n'a nui
nullement aux expéditions de l'Algérie qui,
l'année dernière, nous a envoyé 2,387,000
kilos au lieu de 501. ,000 en 1889. _

Parmi les autres produits tunisiens arri-
vant en France, se trouvent encore les épon-
ges, les peaux et dépouilles d'animaux et
les vins dont nous avons reçu 11.000 hecto-
litres au lieu de 1.900 en 1889.

Le vignoble tunisien, olus récent que
celui de l'Algérie, qui, l'an dernier, nous a
expédié 184,100 hectolitres constituera une
richesse très notable, car la culture de la
vigne est une de celles qui ont le plus attiré
les colons arrivés en Tunisie au lendemain
de l'occupation. . ,

Notre colonie n'est pas encore assez riche
Dou" constituer un grand débouché commer-
cial DOur notre industrie, néanmoins il y a
progrès pour les priniipales marchandises
expédiées de France, notamment pour les
ouvrages en pê&ox, les sucres, les tissus de
toute naturelles articles de bimbeloterie la
verrerie, la papeterie, l'objet d ameuble-
ment, etc, et si on songe que sous avons
pnvové 12 millions de numéraire comme
solde de nos achats, alors que la lumsie ne
Tous a renvoyé "rue 1,700,000 fr on voit
rni'il se déverse actuellement de la Métro-
pole des capitaux qui serviront à mettre en
valeur les richesses naturelles de la re-

gence. . . _
Cette mise en valeur est faite aiiiSI en

grande partie par les capitaux français, et
ce sont surtout des Français qui s'en occu-

pent.
Du dénombrement de la population ef-

fectué l'année dernière par la direction du
contrôle, il résulte que la population civile
française était de 10,030 habitants, tandis
lu'en 1886 le recensement sommaire n'avait
donné que 3,500 Français. L'effectif français
de la brigade d'occupation se chiffrait par
9 617 hommes, et il y avait en outre 22,000
aî-otégés ; ainsi en cinq ans le nombre des
Colons a triplé, et ce qufil y a de caractéris-
tiaue c'est que sur ces 10,000 colons on
-ompte 2,000 enfants nés dans la colonie,
la natalité étant d'environ 3,68 0/0, alors
aue la mortalité ne dépasse .pas 2.00. On
voit que l'on doit bien augurer de la vitalité

de notre race.

INFOMATIONS POLITiQUES

DBSÈQUES 0E L'AMIRAL DEVARENNE
Toulon, 15 février.

Les obsèques du vice-amiral Devarenne,
nspecteur général de la marine, président
lacomUédss inspecteurs généraux, com-
mandant en chef L'escadre du Nord, ont eu
ieu cette après-midi, à deux heures.

Tous les honneurs aaihtaire» lui ont été
endus. Au moment où le cortège s'est mis
h marche, une batterie d'artillerie de terre
ilacée aux abords de la gare, a tiré une
alve de onze coups de canon, qui sera re-
stée au moment de la descente du cercueil

lans la tombe.
A LAGAÛUAT

Laghouat, 15 février.

Le, gouverneur, après avoir reçu la visite
u Marabout des Tidjani venu à Laghouat
iour le voir, s'est rendu à l'hôpital qu'il a
isité Le gouverneur sst reparti ce matin
n compagnie du général Thomassin pour
e diriger par étapes sur M'Zab. Si-Haimza
'enjoint â l'escorte.

L'AFFAIRE REYNIER
Paris, 15 février.

\t ttamax directeur des affaires crimi-
.eîîesfetTon secrète, ont quitté gglg

Cyr en gardmt le secret le plus absolu si
le résultat de l'enquôte à laquelle ils se soi
livrés.

En outre de l'expérience qu'ils ont faite
l'aide de charrettes, ces messieurs sont re
tés longtemps dans les bois où a eu lieu '.
rapt de la petite Joséphine Audric. Puis i
ont étudié minutieusement la distance cou
prise entre l'habitation des Audric et le boi
de la mer.

En rentrant à Saint-Cyr, M. Dumas s'ei
rendu au bureau télégraphique où il
adressé une longue dépêche au ministre é
la justice.
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LE PROCÈS ANASTAY
Paris, 15 février.

La liste des témoins qui déposeront dar
le procès de l'assassin de Mm« Dellard viei
d'être dressée. La voici :

1° Hélène Rey, 23 ans, 72, rue de l'Hôte
de-Ville, à Lyon.

Ce témoin est une jeune fille à laquef
Anastay fut un moment fiancé.

2° Madeleine Gonzalès, 19 ans, danseus
au Théâtre-Bellecour, à Lyon, la jeune pe
sonne pour laquelle Anastay s'est endeti
au point de devoir tuer pour se procurer c
l'argent.

3° Jules Griffon, 33 ans, employé a
Grand-Bazar à Lyon. C'est celui qui a vend
le couteau de l'assassin et qui lui a di
comme son client trouvait inutile qu'il fi
enveloppé : Vous allez avoir l'air d'un Prai
zini !

4° Emélie Pernix, 52 ans, confectionneus
à Lyon. C'est chez cette dame qu'Anasta
logeait à l'époque de son départ pour Paris

Ces témoins seront entendus sur les cil
constances qui ont précédé le crime et su
sa préparation. Voici maintenant les t<
moins de Paris qui ont vu l'assassin le jou
du crime :

5° Antoinette Cheret, 82, rue Amelot. Un
des deux vieilles demoiselles chez les
quelles Anastay a déjeuné le jour du crime

* 6° Amélie Klein, 22 ans, domestique che
M. Gorlier, 22, boulevard des Filles-du-Ca'
vaire. — Anastay allant chez M. Gorlie
un peu avant le crime pour établir un alil
le cas échéant, y a été reçu par M"« Klein

7° Auguste Mouillet, 17 ans, 6, rue de
Filles-du-Calvaire, rencontré par Anasta;
qui, ignorant que Mme Dellard avait dém«
nagé, s'est présenté à son ancienne adresse
C'est M. Mouillet qui a reconnu le premie
l'assassin, le jour de son arrestation;

8° Adolphe Vuilliaume, le concierge d:
no 6 de la rue des Filles-du-Calvaire. A éga
lement vu Anastay et lui a donné la nou
velle adresse de la baronne Dellard.

Voici maintenant les témoins de la mai
son du crime :

90 M"» Florentin, 47, rue du Kremlin, filf
du concierge Raclot. C'est elle qui a indiqu'
à Anastay l'appartement de la baronne, c'es
à elle qu'il a ordonné de fermer la porte der
rière lui quand, son crime accompli, il s'es
en allé ;
' 10e LinaBerl, la bonne du deuxième étage
42, boulevard du Temple, qui a ouvert s
Anastay se trompant de porte;

11° Delphine Houbre, la bonne de M™
Dellard, grièvement blessée par Anastay e
qui faillit devenir la deuxième victime ;

12° Eugène Auvray, domestique, 42, bou
levard du Temple. A vu l'assassin repasseï
dans la cour de la maison du crime, sor
coup fait ;

13° Pierre Raclot, le concierge. A égale-
ment vu passer Anastay, tandis que, monté
sur une échelle, il allumait le réverbère ai
la cour;

14e Auguste Maison, cocher, même adresse,
Etait dans la cour également.

Sur ce qu'Anastay a fait après son crime,
on entendra ;

15o et 16» M. et M»« Labbée-Deslondes.
57, boulevard Beaumarchais, chez lesquels
Anastay a dîné une heure après l'assasi-
nat :

17° Raymond Amusse, hôtelier, 20, rue de
Valois, le patron de l'hôtel du Nord et du
Midi, où l'assassin a couché la nuit suivant
le crime.

18° Léonard Ghassin, concierge, 19, rue de
Valois. C'est à cette adresse qu'habitait
Anastay quant il a été arrêté.

Sur les antécédents du criminel on inter-
rogera :

19° et 20" Les époux Caboret, qui l'ont
connu du temps où il était l'ami de leur fils
décédé.

21» M. Paul Dellard, le fils de la victime.
Toutefois, si M. Dellard se porte partie

civile, il perdra la qualité de témoin.
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Dépêches Diverses
ASSASSINAT D'UNE FILLE

Lille, 15 février.

Hier soir, une fille soumise, âgée du vingt-
un ans, avait amené chez elle un individu
inconnu. Peu de temps après, les voisins,
ayant entendu des cris montèrent dans sa
chambre et la trouvèrent baignant dans son
sang. Bille portait au côté gauche une bles-
sure terrible, faite avec un instrument tran-
chant L'e poumon était atteint.

L'assassin avait disparu.
La victime, dont l'état est grave, a été

transportée à l'hôpital.

TERRIBLE ACCIDENT
Clermont, 15 février.

Un terrible accident a eu lieu â Clermont
(Oise).

Deux petites filles, âgées de douze et cinq
ans, les jeunes Célestine et Hélène Biberon,
qui revenaient de l'école, ont été tampon-
nées et horriblement broyées au passage à
niveau du Pont-de-Pierre par le train 'de
marée qui passe à Clermont à cinq heures.

Ce passage à niveau, situé entre deux
courbes prononcées et offrant par conséquent
de grands dangers, n'est plus gardé depuis
quelque temps par mesure d'économie.

Ces pauvres petites ont été enterrées hier.
Une foule énorme a assisté aux obsèques
qui n'ont pas été faites aux frais de la com-
pagnie du Nord, comme on l'a annoncé,
mais aux frais de M. Gabriel Jumont, ou-
vrier typographe dans une grande impri-
merie de Paris. M. Gabriel Jumont est Ton-
ale de ces pauvres enfants.

Détail pénible : Le médecin de la Compa-
gnie ne serait arrivé sur le lieu de cet. épou-
vantable accident que vingt-deux heures
iprès le passage du train.

L'ASSASSINAT D'HIRSON
Laon, 15 février.

Hier, vers une heure, un nommé Dema-
mres, âgé de 21 ans, entrait chez sa voisine,
tfme Maison, rentière, à flirson, âgée de
>3 ans, pour lui demander ua renseignement.
Dout à coup, il bondit sur elle, la frappa
lur la tSiïe avec un bâton et lui porta neuf
;oups de couteau dans la poitrine. On ac-
courut aux cris de la vietime et on arrêta
'assassin, qui avoua être venu pour voler.

L'état de Mme Maison est très grave.
L'état mental de Demasures laisse à dési-

er : il y a deux mois, à Paris, il tenta de
e suicider et fut traité à Lariboisière.

LES TRAMWAYS DÉ BORDEAUX
Bordeaux, 15 février,

Une importante réunion d'employés syn-
liqués des tramways et omnibus a dû avoir
ieu cette nuit pour agiter la question du

travail et des salaires. On craint que ce m
soit le point de départ d'une nouvelle agita
tion dans le personnel de la compagnie de:
tramways.
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TIRAGES FINANCIERS
Paris, 15 février.

Obligations à lots de Panama

Le no 861,283 gagne »5©.0©0 fr

Len<>823.9©2 gagne lOO.OOOfr

Les numéros 577.597 et 1.136.019 gagnen
chacun 10,000 fr.

Les numéros 1.598.080 et 1.813.682, ga
gnent chacun 5,000 fr.

Les cinq numéros suivants gagnent cha
cun 5,000 fr. ':

1.685.713 730.319 161.379 1.342.95<
228.926

Les cinquante numéros suivants gagnen
chacun 1,000 fr. :

1.558.298 829.102 1.341.646 417.305
560.476 1.696.918 195.166 1.339.136

1 .979 .792 523 .540 1 .995 .168 1 .329 .334
1.683.661 1.936.659 750.879 14.364
1.082.933 141.101 1.996.931 831.603

161.232 206.421 515.902 1.792.316
1.138.280 1.973.898 1.153.996 1.534.761

37.040 1.176.208 1.213.216 204.835
594.613 778.945 1.207.826 921.598

1.790.013 222.579 1.073.971 1.9â3.526
905.403 661.261 544.211 1.569.686

1.240.761 1.549.908 207.981 94.727
1.875.999 1.905.497

RHOME
Villefranche. — Arrestations. — Poui

n'en pas perdre l'habitude, la police de Vil-
lefranche continue la série de ses arresta-
tions et pourchasse sans relâche les malan-
drins qui voudraient nous exploiterici. Ces!
ainsi qu'elle a fait écrouer hier : Etienne
Clément, un débris de la trop fameuse bande
noire, qui avait, par contrainte, 40 jours de
prison à purger ; Hippolyte Houtte, natif de
Lille (Nord), pour grivèlerie ; Pierre Roustic,
de Mâcon, pour escroquerie; quatre indivi-
dus étrangers, sans moyens d'existence, pour
vagabondage, et un nom aie Claude Michel,
garçon boulanger, âgé de 30 ans, accusé
d'outrage public à la pudeur commis en
plein jour, samedi dernier, sur le boulevard
Gambetta, et qui, malgré le soin qu'il avait
pris de faire tomber sa barbe, a pu être re-
connu.

Cet individu a été trouvé porteur d'un
coup de poing américain et d'une espèce de
lasso.

Givors. — Concert. — Le concert de di-
manche a pleinement réussi : tous les ar-
tistes ont été chaleureusement applaudis ;
MU* praS; M. Billion, M. Aniel, ténor du
conservatoire d« Paris, M. Pothignon, pia-
niste-accompagnateur.

Une grande part du succès revient à
l'Union instrumentale et à deux sociétaires,
MM. Rosset et Escalier, auxquels le public
n'a pas ménagé ses bravos.

Inutile de dire que la salle était comble et
que le souvenir de cette fête artistique ne
S'effacera pas de sitôt.

— Sou des écoles. —- La Société du Sou
des écoles laïques de Givors, dans sa séance
de samedi, a composé ainsi son bureau :

MM. Kock, 33 voix ; Maritan, 23 ; Panne-
tier, 22 ; Dantoine, 22 ; Deblok, 21 ; Gal-
land, 21 ; Henriot, 19 ; Pouzet, 19 ; Lapeyre
14, Besson, 14, Aehard, 13 ; Moreau, 13.

Sur la proposition de M. Grand, une
commission de cinq membres est nommée,
pour étudier la. revision des statuts. Sont
élus : MM. Kojk, Dantoine, Rosset, Pouzet,
Giselon.

Objet trouvé. — Il a été trouvé sur un ba-
chut, appartenant à M. Dufournel, un gilet
à raies vertes, jaunes et rouges et un tricot
et un gilet de chasse en mauvais état. Est-
on en face d'une suicide ou d'un accident f

Une enquête est ouverte par M. Rieux,
commissaire de poliee.

Ampuis. -- Banquet. — Dimanche der-
nier, un banquet de 30 couverts réunissait
les anciens conscrits des classes 81, 82, 83,
dans une salie de l'hôtel Champinot. La
plus grande gaîté n'a cessé d'y régner. Plu-
sieurs chansons patriotiques ont été exécu-
tées par des amateurs de la localité.

Sur l'initiative de M. Nicolas Vanel, tam-
bour-major, une quête a été faite au profit
de la société des écoles laïques d'Ampuis,
et a produit la somme de 8 francs. Cette
somme a été remise entre les mains de M.
Manin père, trésorier de cette société.

— Vols. — Ces jours derniers, au hameau
de Verenay, commune d'Ampuis. plusieurs
vols d'arbres fruitiers ont été commis au
préjudice de divers propriétaires, entr'autres
M. Claude-François Garon, auquel on a pris
18 abricotiers plantés depuis quelques jours
seulement.

Une enquête est ouverte.

Oullins. — Disparition. — Mme veuve
Barberet, âgée de 42 ans environ, perru-
quière, boulevard de ITzeron, 9, à Oullins,
a disparu de chez elle depuis jeudi dernier,
à sept heures du soir. Elle est partie comme '
pour aller faire des provisions de ménage,
laissant chez elle ses deux filles, âgées 1 une
de 9 et l'autfe de 18 ans, et les pauvres pe-
tites sont dans un ; avrant désespoir.

Malgré de minutieuses recherches on n'a
pu savoir ce qu'elle est devenue ; on croit
qu'elle s'est jetée dans le Rhône par suite de
Quelques chagrins de famille. VoiGi son si-
gnalement :

Taille moyenne, brune, jupe et camisole
noires, tablier toile bleue, pèlerine noire en
laine tricotée.

LOIRE
Rive-de-Gler. — Accident. — Ge matin,

vers les 9 heures, le nommé Claudius Ca-
nier, âgé de 48 ans, voiturier au servi ;e de
M. Antoine Paret, entrepreneur de trans-
ports, revenait, avec une voiture chargée de
louille pesant 3,000 kilogs et conduits par
leux chevaux,' d'un puits appartenant à
VIM. Raymond et Dfbuit, situé à Grave-
îand, lorsque, éloigné d'environ 100 mètres
lu dit puits, il glissa sur la chaussée et
omba à la renverse.
Voyant le danger qu'il courait, il eut la

irésence d'esprit de crier pour faire arrêter
ies chevaux; néanmoins, 'une des' roues du
réhjeule est venu l'atteindre au bas-ventre,
ni il a reçu de fortes eontusiong.

Relevé aussitôt par plusieurs personnes,
1 a été transporté dans une maison voisine,
ù on lui a prodigué des soins, en attendant
'arrivée du docteur Schlaefflin, il a été en-
uite G§n'<ïuit §. Sfm domicile, rue du
louillon.

— Nos verriers. — Les ouvriers verriers
.9 l'usine Jacquet et(> ont comparu ce ma-
in, à 10 heures, devant le juge de paix ju-
eant en matière de prud'homme.
Ils ont demandé le renvoi de leur affaire

U lundi 33 courant.
On signale ia présence ici de M. Rozier,

ecrétaire général de la fédération des ver-
iers, dont le siège est à Carmaux. Il est
uestion de la très proohaine venue du prér
st. Le conflit ne parait pas cependant être
rès d'être terminé.

— Caisse d'épargne. — La caisse d'épar
gne, dans ses séances des 12 et 14 courant
présidées par MM. Joanny Marcoux et Ran
cier fils, a opéré 299 versements, dont 3!
nouveaux, s'élevant à 51,235 fr., et 371 rem
boursements, dont 21 pour solde, s'élevan
à 45,193 fr. 56.

Saint-Chamond. — Mariage. — Aujour
hui, à trois heures, a eu lieu, à la mairie, 1
mariage de M"e Oriol avec M. Aynard, fil
du député du Rhône.

A l'issue de la cérémonie, il a été ver
pour les pauvres de la commune une somm
de 450 francs.

— Caisse d'épargne. — Les deux der
nières séances, présidées par MM. Jayet e
Pâtissier, il a Hé fait 265 versements, don
47 nouveaux, faisant 65,150 fr. ; 234 rem
boursements, dont 24 pour solde, 54,030 f r. 44

Roanne. — Voyage à bon marché. — L
nommé Louis Deschamps, âgé de 26 ans
ouvrier maçon, natif du département de h
Creuse, voulant se payer le voyage d'Issoir
à Roanne gratis, n'a rien trouvé de mieu:
que de tromper la surveillance des employé
de la gare d'Issoire, en se faisant passe
comme commissionnaire ; il a pu, par c
moyen, prendre le train sans être inquiété

Dès son arrivée à Roanne, ce matin, Des
champs a été arrêté par M. le commissaire
de surveillance, sous l'inculpation d'infrac
tion à la loi des chemins de fer et de vaga
bondage.

Deschamps a été éeroué à la maisoi
d'arrêt.

— Grève de l'usine Forest-Deschamps. —
Les dévideuses n'ayant pas obtenu satisfac
tion, les tisseurs, suivant la décision prisi
dans leur réunion de samedi, se sont, à leui
tour, mis en grève ce matin.

ISERE

Vienne. — Accident. — Le nommé Alber
Longueval, ouvrier menuisier aux usines
de Pont-Evêque, s'est fracturé le bras droi
ce matin, en tombant d'une hauteur de trois
mètres.

On nous affirme que cette fracture n'aura
probablement pas de suites graves.

DROME
Valence. — Chasse à l'ours blanc. — Hiei

soir, au moment où le dompteur Redenbach
se disposait à commencer son travail avec
ses fauves, un ours blanc parvint à s'échap-
per et se mit en devoir d'explorer, au grand
émoi des personnes qui se trouvaient sui
son passage, les quartiesrs populeux de la
gare.

Aussitôt le personnel de la ménagerie se
mit à si poursuite et après une course d'un
quart d'heure environ on parvint, avec un
lasso, à l'arrêter et à le réintégrer dans une
cage.

Grâce au sang froid de Redenbach, on n'a
eu aucun accident de personne à déplorer.

— Feu de cheminée. — Hier, à 5 heures
du soir, un feu de cheminée s'est déclaré
dans la maison de M. Morellet, pharmacien,
rue Saint- Félix, il a été, grâce à de prompts
secours, presque aussitôt éteint sans acci-
dent ni dégât.

— Théâtre. — On nous annonce pour
jeudi la première du Voyage de Suzette. La
direction a engagé spécialement une troupe
de clowns qui feront les délices des ama-
teurs.

Nyons. — Tentative de meurtre. — Le
12 février courant, vers une heure du ma-
tin, un coup de feu a été tiré sur le nommé
Louis-Henry Loubaud, âgé de 53 ans, marié
sans enfant, cultivateur à Nyons, au quar-
tier de Pied-de-Veau, au moment où il sor-
tait de son habitation.

Le nomme Loubaud a reçu à la tête et au
ios 32 plombs de petit calibre, dont une
lizaine ont attaqué l'épiderme à la partie
postérieure de la tête et au cou, les autres
mt seulement percé les vêtements. '

Deux hommes qui étaient attablés chez le
lommé Loubaud lui ont porté secours et un
nédeein de la localité venu en toute hâte, a
extrait une partie des plombs et a déclaré
lue les blessures n'avaient aucune gravité.

Une enquête a été aussitôt ouverte. De
'orts soupçons pèsent sur un voisin.

Bourg-les-Valence. — Conseil munici-
pal. — La séance d'hier a été assez mouve-
nentée.

Une grave question était à l'ordre du
our. Sur la proposition de M. Chovet et de
[uatre de ses collègues, on mit aux voix la
[uestion de savoir s'il y avait lieu de s'in-
[uiéter de la reconstruction de la maison
:ommune.

Cette proposition souleva un orage, et à
'unanimité les autres membres du conseil
prêtèrent qu'il valait mieux s'occuper d'une
açon générale de l'amélioration de la ville
ont ils ont la responsabilité administra-
ive.

On a donc décidé qu'il était urgent de
'occuper de l'entretien des trottoirs et des
haussées, ainsi que d'une construction dé
out dans la rue des Encloses. Nous croyons
ue cette sage détermination sera bien ac-
ueillie par tous les administrés du Bourg
t surtout des habitants du quartier de la
'able-Ronde.

,'ÉLEGTIOM DE SAINT-GEHIS-LA7AL

Nous recevons du Comité des répu-
licains radicaux-sosialistes du canton
e Saint - Genis - Laval , la note sui-
ante :

Au nom du Comité, qui vient de défendre
. énergiquement et avec tant de loyauté, le
rincipe même du suffrage universel et de
m organisation qui en est la sauvegarde,
rganisation qui, jadis, avait fait de notre
^parlement, de nos cantons, de nos com-
lunes, un centre puissant enire tous, pour
iffermissement et la consolidation de notre
1ère République, qu'il soit permis au
omité de remercier les 2,000 électeurs qui
at sanctionné, parleurs votes, et nos idées
. nqs principes,
Honte à ceux qui nous ont calomniés!
Honte au journal le Progrès, journal de
ploutocratie qui a si outrageusement fait

ae campagne antirépublicaine, sans espoir
3 succès, pour son candidat orléaniste,
tais seulement pqur assouvir une haine
;rsonnelle,
A ceux-là, honte encore ! et rue les res-
msabilités d'une pareille infamie leur
combent.
Quant à nous, nous avons, après une
ifaite imméritée, majs glorieuse quand
ême., le droit d^affirmer que vous avez fait
stice des calomnies infâmes qui ont été
oférées contre le citoyen Normand.
Puisse cette leçon servir d'exemple.

Pour le Comité :

Le président, Curtelin, de la Mulatière ;
les assesseurs, Morin, de Pierre-Bô-
nite, et Madinier, de Saint-Genis-La-
vàl ; Qotn'be', maire de la Mulatière,
conseiller d'arrondissement ; Chardi-
gny, conseiller municipal de la Mula-
tière; Bonnard, conseiller municipal
de Sainte - Foy ; Guichardière, de
Sainte -Foy; Mallard et Portalis,
de Pierre-Bonite ; Amenée Ratonriey
et Faure, cfe yérhaisoh; Berger et Si-
gaud, de Charly ; André, 'directeur 4e
l'qbserYatojre qp gaint-Genis-Laval;
Nicod et Ghavanne, d'Oullins.

Vu le candidat : NORMAND.

MOS ÉCHOS
Le temps.— Observations du journal, lôfovrie

4 heures soir :
Hauteur du baromètre : 756. — Température

+ 4». — Direction du vent: N.-N.-O. — Maiti
mum de température dans les 24 heures : + 7
— Minimum de température dans les 24 heures
— 2°.

Situation générale. — La dépression océa
nienne signalée au Nord-Ouest gagne les île
britanniques et produit une baisse barométriqu
générale. La pression est basse dans toute l
Russie et un mouvement secondaire a lieu ver
l'ilalie. La situation atmosphérique se trouve ei
France.

Dernière heure. — Le centre de la dépressioi
a gagné le Pas-de-Calais ; la baisse du barométr
est générale et très rapide en France. Les hau
teurs sont de 749 à Boulogne et 759 àBiarritz.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Gie
nuageux, pluie ou neige, vent variable, temps ui
peu froid.

HT* "*
La décision du ministre de la guerre, qu

rend aux officiers de dragons la tunique e
l'épaulette, fait l'objet des discussions de
journaux militaires. Au point de vue lyonnais
elle est très intéressante, car elle donne d.
l'ouvrage à nos passementiers, à nos doreu-
et à nos bouillonneuses, et l'on sait s'ils son
légion. Ceux-là et celles-là pensent seulemen
que les officiers de dragons ne sont pas asse:
nombreux.

* *

Obsèques de M. Dagnac :
Les obsèques de M. Dagnac, commissain

de police du quartier Belle;our, ont eu liei
hier à 3 heures.

Parmi les nombreuses personnes qui on'
suivi le cortège, nous avons remarqué MM
Fochier, procureur général ; Guillemaut, che:
de cabinet du préfet; Rostaing, secrétain
général pour la police; Mcyer, chef de divi-
sion; Rigot, Cuaz, conseillers à la Cour; Be
noist, substitut du procureur de la Républi
que : Jagot-Lachaume, commandant des gar-
diens de la paix; le commandant Rangé; h
capitaine de gendarmerie Roques ; tous le<
commissaires de police de Lyon ; des déta-
chements de gardiens de h paix, de gendar-
mes, de sapeurs-pompiers.

Le deuil était conduit par un neveu du dé-
funt et le capitaine Berger. Plusieurs couron-
nes offertes par les commissaires de police,
l'administration et les agents du commissa-
riat de Bellecour, avaient été déposées sur le
cercueil.

Au cimetière de la Guillotière, où l'inhuma-
tion a eu lieu, M. Prieur, doyen des com-
missaires de police, a adressé un dernier
adieu au défunt.

* *

Bureau de bienfaisance:

Il a été versé au bureau de bienfaisance du
premier arrondissement, par M. X..., pour
les pauvres du premier arrondissement de
Lyon, la somme de trois cents francs.

** *
Récompenses au travail.
Des médailles de bronze viennent d'être

décernées par le ministre du commerce, de
l'industrie et des colonies à MM. Antoine
^harlin, orfèvre dans la maison Armand
Caillât, à Lyon ; Louis-Joseph Jomard, em-
ployé à la compagnie des chemins de fer
Daris-Lyon-Méditerranée, à Lyon ; Jean-Bap-
tiste Mander, camionneur à la compagnie
générale de navigation, à Lyon ; Joseph PJan-
,ier, employé à la compagnie générale de na-
vigation, à Lyon.

*
* *

Compagnie Lyonnaise des tramways et che-
nins de fer, lignes de Lyon à Bron et Mon-
ilaisir.

Recette de la 9' semaine 1892,4,203 fr. 85
semaine correspondante de 1 891, 3,2o5f. 45
Différence en faveur de 1892, 998 fr. 40.

Recettes du 1" janvier 1892 au 11 fé-
vrier .1892, 25,885 f. 40. Période correspon-
lante de. 1891, 17,370 f. 95. Différence
n faveur de 1 892, 8,5 14 45.

Joïiseil Général du Rhône
Séance du 15 février

Les membres du conseil général se sont,
insi que nous l'avions annoncé, réunis
ier en session extraordinaire pour discuter
t prendre une décision sur divers projets
ont l'étude et l'examen avaient été ren-
oyés.
La séance est ouverte à 2 heures et demi

ar M. Nolot, président; M. Rivand, préfet;
I. Gravier, secrétaire général assistent à la
Jance. La plupart des conseillers sont pré-
mts ; on remarque M. Repiquet, le nouveau
îprésentant du canton de Saint-Genis-Laval
ue le Progrès a si bien su faire élire di-
lanche par 2,000 réactionnaires contre
,500 républicains. Après l'appel nominal,
t. Nolot présente les excuses de MM. Genêt,
u Sablon, Boiron et. Ravarin qui regrettent
e ne pouvoir participer aux travaux du
mseil et il souhaite la bienvenue à M. Repi-
uet.
Il prononce ensuite l'éloge du regretté
ierron, conseiller général de Saint-Genis-
aval, décédé récemment.
« M. Pierron, dit-il, s'est toujours fait re-

larquer par la fermeté de ses convictions
:publicaines. Jamais il n'a varié. C'était un
availleur, un modeste c.ui suivait avec
>aucoup d'assiduité les séances des.assem-
ées départementales auxquelles il a pen-
int longtemps appartenu. Aussi est-il vive-
ent regretté, car si, au cours de sa vie po-
lique il a eu des advsrsaires, il n'a laissé
îe des amis. »

* »
M. le Préfet dépose sur le bureau, les dos-
ers des arfaires qut le conseil a'-*ra à discu-
r au cours de cette session.
Ces dossiers sont : le Legs Genin ; 2» cb,e-
in de fer de Villefranche à Tarare ;'3o
rojet de la loi sur les Universités ; 40 Ques-
)n au sujet du chemin de fer de la vallée
àzergues.
M. Ferrouillat demande à l'adiuinisira-
>n de faire figurer sur gQn opdre du jour
projet relatif à un raccord de 200 à 300
êtres, à faire à la Demi-Lune, entre la
.re de la Gie P.-L-M. et celle de l'Ouest-
fonnais.
L'affaire est depuis longtemps pendante,
ne reste pour pouvoir commencer les

ivaux que quelques formalités à remplir.
M. le Préfet répond que le projet auquel
Lt allusion M. Ferrouillat sera discuté au
urs de la session.

M. Clapot demande à l'administratiQn de
iseigner le conseil sur des faits étranges
i se pagsent à la compagnie des tram-
iys de Neuville. On dit, on écrit aue la
mpagnie à laquelle le conseil général a
nnê ia concession, aurait cédé cette con,
ision. Ces bruits sont-ils fondés î

M. le préfet prie M. Qlapot de bien vou-
r renvoyé^ \% question à la prochaine ses-

sion. Le conseil s'est réuni pour stM
certains projets urgents et il crainH  er s«i
joignait à l'ordre du jour déjà cfc" si on
très questions, d'entrainer le con u"' d'^
des limites qu'il s'est fixé lui-mêm* delà

Sur la proposition de M Nolot 1
suspend la séance publique pendam0llSeil

heure, pour délibérer en séance L 1 un«
sion, sur les dossiers à l'ordre du jou°mais'

DEUXIEME SÉANCE
La deuxième séance est ouverts A

heures quinze. ouverte a w ^

Le legs Geain

L'ordre du jour appelle la discussion A
rapport de M. Lagrange sur le?» 1'
mn. ies» 6e

Le rapporteur fait ainsi l'historien,, !
laffaire: ullque (j,

Le 12 avril 1879, M. Genin, rirt,*. „
merçant, mourrait, laissant pour uL?Qm

une rente annuelle de 1,000 fran;s * llTn]

des départements français. Les cWf?
ce singulier testament stipulaient m10 T
conseil général du département 3Zi'
toutes les trois années, choisir trois Zm
dune population variant de 4,000 à 20 néi
habitants et distribuer à chacune ' t(

somme de 1,000 francs destinée à achète!
pain et des vêtements aux pauvres

M. Genin avait chargé ses héritiers di
rects d'assurer l'exécution des clauses d? «XJ
testament et en cas de refus de leur part 1
département de l'Isère avait plein Douvîii'
pour prendre leur lieu et place. s

Les héritiers et le département, après »;
ass« long procès avec le département i.
1 Isère, transigèrent et décidèrent d'acheté
aux départements ses legs que M. Genil
leur avait faits. n

Actuellement, ils offrent au départent
du Rhône une somme de 10,000 francs pou
se libérer de la rente de 1,000 francs àttri
buée par leur parent et bienfaiteur

M. Lagrange ne croit pas que lé con^n
puisse à cette séance trancher la question
Les membres du conseil généra], n'ont on
communication du dossier de l'affaire m,»
pendant quelques instants, ils n'ont pu l'é
tudier avec attention et ne pourraient nap
suite prendre une décision immédiate

D'accord avec ses collègues de la commk
sion, le rapporteur estime qu'il y a lieu à*
nommer une commission de cinq membres
Cette commission étudiera l'affaire, énumé
rera tous les documents et pièces contenus
dans le dossier et à la session d'avril pré
sentera son rapport au conseil, qui pourra
alors juger avec connaissance de cause.

Le conseil adopte cette proposition et
nomme membres de la commission d'e.ta
sien, MM. Sornay, Repiquet, Rebatel La
grange et Clapot.

Le chemin de fer de Villefranche
à Tarare

M. Clapot, rapporteur du projet, oxpliaue
pourquoi l'affaire vient encore devant la
conseil général.

Une fois le projet de construction d'un
chemin de fer de Villefranche à Tarare voté
on fit appel aux sociétés financières pouvant
se charger de faire exécuter les travaux
Plusieurs firent des offres de services mais
la plupart se retirèrent et deux seules main-
tiennent leurs propositions.

Une d'elles proposa de déposer dans les
caisses publiques, à première réquisition,
un cautionnement de 350,000 francs; l'autre
ne voulut s'engager à déposer une caution
de 320,000 franesque le jour où elle serait
déclaré adjudicataire.

Le conseil choisit la première, la Compa-
gnie nationale.

Les ingénieurs du contrôle commencèrent
aussitôt après, à élaborer le cahier des char-
ges et, sans s'inpuiéter de la décision du
conseil général jui avait accepté une cau-
tion de 350,000 francs, exigèrent un cau-
tionnement supplémentaire de 3.000 francs
par kilomètres, soit 120,000 francs.

La compagnie se récria, refusa de verser
cette dernière somme, et les choses en res-
tèrent là.

Le, rapporteur, au nom de la commission,
propose de ne pas tenir compte des 120,000
francs réclamés par les ingénieurs du con-
trôle, mais d'imposer le , versement intégral
du cautionnement de 350,000 francs ; en un
mot, d'exiger de la compagnie concession-
naire l'exécution de ces promesses.

M. le docteur Lassalle pense que le con-
seil peut se contenter de la garantie de
120.000 francs demandée par les ingénieurs
du contrôle, et que la compagnie est prête à
verser. Si le conseil exige un cautionnement
de 3o0,000 francs, cela créera des difficultés,
des retards, et la construction de la ligne
ferrée sera encore une fois ajournée.

M, Lagrange insiste pour que la compa-
gnie soit obligée de verser le cautionnement
qu'elle a promis.

M. le préfet parle également dans ie
sens.

M. Lassalle dépose un amendement ten-
dant a ne réclamera la compagnie national»
qu un cautionnement de 120,000 francs. Il
demande l'appel nominal.

On passe au vote, et par 16 voix contre 4,
1 amendement Lassalle est repoussé.

Ont voté pour :
MM. Ponteille, Paillasson, Sonnery-Mar-

tm, docteur-Lassalle.
Ont voté contre ;

MM. Carriez, Bouffier, Farges, Garapon,
Causse, Gnnand, Champalle, Martel, La-
grange Lassalle (Bois-d'Oingt), Clapot, de
Veyssières, Sornay, Ferrouillat, Repiquet,

Les conclusions du rapporteur, M. Clapot,
« L administration est invitée à faire verser
P s/n

ei &IÀ Ie cautionnement de 350,000 fr.
Les 1^0,000 fr. réclamés par les ingénieurs
du contrôle seront défalqués do cette somme»,
sont adoptées à la presque unanimité.

La Loi sur les Universités

Le conseil, sur la proposition de M. Nolot,
adopte le vœu suivant, relatif au projet de
loi sur les Universités :

Le Conseil général du Rhône,
Considérant que le projet de loi qui va se

discuter au Sénat et qui a pour objet la
sonstitution des universités .intéresse au
plus haut point toute la région du sud-est,
ît en particulier le département, et la ville
ie Lyon.

Considérant que l'article 2 de ce projet
nabiit avec raison qu'il ne devra être créé
1 université que là où fonctionnent déjà les
juatre facultés ; de droit, de médecine, de»
sciences et des lettres ;

Que la loi ne pourra avoir d'effet util»
ju autant que les universités seront peu
îomhreusss, complètes, disposant de res-
sources suffisantes et capables en un mot
le rivaliser avec les établissements pan-
ions et étrangers d'enseignement supé-

Le conseil émet le vœu qu'il ne soit créé
n province qu'un petit nombre de Facultés,
t que Lyon soit choisi pour être le siège
 une de ces Facultés.
Le conseil termine en rappelant un vœu

u 16 septembre 1800 sur la représentation
ans une plus large mesure des corps élus
e la ville et du département dans le consau
es Facultés.

<e chemin de fer de la vallée d'Azéries

M. Lassalle (Bois-d'Oingt) demande *
administration pourquoi fa construction
u chemin de fer de la vallée d'Azergue*
est pas commencée.
M. Rivaud. — Je m'étais engagé, à l1

arnière session, à faire mon possible pour

ure activer les travaux. J'ai écrit à, l'ingé*



pn
 chef du contrôle. Ce fonctionna

^ eur !nnndu que la compagnie P.-L.-J
m'a .;éL°nprendre les dernières dispositio
venalt,dLP commencer immédiatement 1
pour fal7„, entrepreneurs sont convoqu
travaux- IJ«» ^^ de déposer les soumi

le 4 "fussi les travaux pourront-ils cor
si°nS' i !„ nrintemps prochain,
mencer M P remercie le préfet des déma

M- % a faites et dépose l'ordre du joi
clies qu 11 "
suivant . reo-rette les lenteurs appc

« L\Ta compagnie P.-L.-M. à l'exéoutic
téeS Cin de, fer delà vallée d'Azergues
du f c mie si les travaux ne sont pas cor
déclare lu mois d'avril, il saura prend
ff résolutions énergiques. ».

Cet ordre du jour est adopté à l'unan

mité.

a ,. ia réclamation de M. Ferrouillat,
il donne ensuite son approbation a s

c0ns&n dant à la création d'un embrai

Pr0] ;»T1t devant relier à la Demi-Lune, :Cernent aev
 M

_
 à ceUe de 1>0ue3

gare de la

Lyr°>ordre'du jeur étant épuisé, le présidei
i » li session extraordinaire close <

S^_^
Il L'IMPOT DES PRESTATION

i propos d'un de nos articles sur l'in
-t des prestations, l'honorable IV

dme maire de Fleurie, nous adress
v- téressante communication qui suit <

r laquelle nous aurons à revenir :

Monsieur le Rédacteur en chef,

Reaucoup d'habitants des campagnes qi
A lu votre numéro du 18 janvier derme:

^nartagenl pas l'avis de l'auteur qui para
s'être renseigné dans les communes a grai
L i cultures, exploitées par es grands fe:
"iers qui sont chargés sur le prix deJeui
f. ,mes de paver l'impôt de la propriété, <
qui, l'hiver, n'ont rien à faire, c'est un
pxception. ,

Mais prenons des faits, un exemple : von
un propriétaire qui possède dix vigneron
nui cultivent à moitié fruits ; ces dix vigm
Lis sont imposés avec leur attelage pou
H fr. 25 chacun, soit pour l'ensemble <
tiour la moitié du revenu de la propriéti
112 fr. 50 ; l'autre moitié représentée par 1
propriétaire paiera 4 fr. 50.

Ensuite, l'amélierationdes chemins donn
une plus-value au sol qui en bénéficiera
ce n'est pas le vigneron qui peut être rer
Yoyé, l'année suivante, mais bien le proprh
tâir6.

Vous parlez bien d'établir des proportion
plus rationnelles, mais toujours t,n laissai
subsister les prestations ou l'aimable corvé
en nature.

Je voudrais bien connaître la proportio
qui pourrait être établie entre un ouvrier c
un riche propriétaire, celui-ci ferait-il ving
journées qu'il serait encore moins impos
que l'ouvrier avec un quart de journée.

Voici ces chiffres qui ont bien, je crois, 1
droit de se faire entendre.

Je prends une commune de 1,300 âmes, 1
total des prestations est de 2,400 francs er
won.

Cette somme est payée ainsi ;
Pour le journalier. . . . . 4 fr. 5
Pour le vigneron et le proprié-

taire-cultivateur 11 2
Pour le grand propriétaire mil-

lionnaire . 4 5

Os données sont exactes et le résultat e
est révoltant. .

La question se pose alors ainsi :
Quelle sera la somme payée par çhaour.

si les prestations sont réparties d'après le
contributions ?

U suffît de prendre le total des coatribu
tions payées par cette mémo commune. C
tot'.il est d'environ 31,000- francs, en l'aua
mentant de huit centimes par franc, soi
2,400 francs.

Cette somme serait répartie d'après h
chiffres comparatifs suivants : journaliei
42 centimes; vigneron. 96 centimes; pet
propriétaire, 6 francs 40; riche propriétain
16 francs ; grand propriétaire, 40, 80 franc
et au-dessus.

Ces calculs prouvent qu'il n'y a pas d
solution plus droite et plus juste que le cer
time, le franc. Cette réforme serait bien ai
cueillie parles campagnes, qui verraient un
fois de plus que la République veut la jus
tiee pour tous.

Si on se place au point de vue du trava:
effectif, le prestataire en donne-t-ii pour so
argent? Assurément oui. Mais un devis d
1,800 fr. donnerait un meilleur entretien qu
2,400 ir. de prestations ; c'est l'avis des hoir
mes compétents.

L'imposition pourrait donc se réduire d
plus d'un quart et devenir nulle pour 1
journalier et le vigneron, c'est-à-dire pou
la majorité des habitants des campagnes
Cette amélioration, loin de détacher lespaj
sans de la République et d'être une haineus
et sournoise besogne, serait au contraire un
preuve que le gouvernement s'occupe d
l'intérêt de tous, et surtout du prolétaire.

Encore un mot en faveur des centimes
dans nos vignobles, le chômage a lieu di
15 juillet au 31 août ; les ouvriers, pendan
cette période difficile, trouveraient du tra
vailsur les chemins, et il y aurait un doubl
avantage au point de vue de l'intérêt et d
l'humanité.

NESME, maire de Fleurieu.

1 „ -«ces»- [ —

Le plus jeune Engagé volontair

.Nous recevons du secrétaire de la so
ciété fraternelle des engagés volontaire
de 1870-71, l'intéressante lettre qui sui
et app0ïte un document de plus à un

question rétrospective, assez controveï
seeen ce moment.

Messieurs les rédacteurs de l'Echo d
Lyon,

J'ai constaté dans le numéro du 13 cou
rant du Lyon Républicain (chronique le
<îale)> que la presse recherchait le plus jeun
«es engagés volontaires de 1870-71, et j';
7°ts les noms de MM. Louis Hartmann, ri
* Bour^ le 26 juin 1856, et Alfred Denis, n
J6 15 août 1856, à. Valence.

-MI qualité de secrétaire de la société de
««gagés volontaires de 1870-71, j'ai cru de
«ir cnnsult.er les engagements contracté
Par nos sociétaires ea 1870-71 et j'y relat
ie suivant :

« M. François Pacaud, marchand de vins
demeurant actuellement rue Jean- de-Tour
,les, il, né le 11 décembre, à Couzance
W»ra), engagé à Lyon, le 14 septembre 1870
]„ r . ^inpagne de l'armée de l'Est ave
h légionnaires du Rhône au 57e de mai

<,"?> a assisté aux combats de Nuits e
^mte-Mark, blessé à la retraite de Mon!
£«iUard, fait prisonnier à Bians (Doubs)

squrva trois semaines après et alla rejoin
ie son régiment â Romans (Drame).
ues états de service lui étant indispenss

ies pour être inscrit à notre société, lui on
w oeuvres par M. le ministre de la guerreea
 date du 18 août 1891.

Vrm Crois ' messieurs les rédacteurs, devoi
/-Jf remette cette note qui, si elle est util

et rph
resse

' ne Peut Qne nous ètre agréabl
abrit sser le draPeau de n°tre société quue sous ses plis le plus jeun? des enga

gés volontaires commis pendant la guern
de 1870-71.

Recevez, en attendant, MM. les rédacteurs
nos plus sincères civilités.

Le secrétaire, KOHLER, rueGasparin,27

CHEZ M. PACAUD

Un de nos collaborateurs s'est rendi
chez M. Pacaud et l'a prié de vouloii
bien se rappeler quelques souvenirs dt
l'année terrible.

M. Pacaud tient un magasin de char-
bons auquel il a adjoint un café au nu-
méro 11 de la rue Jean-de-Tournes.

Nous nous trouvons en face d'ur
homme jeune encore en tenue de « mas-
troquet ».

Sur notre demande, il nous montre
un cadre contenant les états de service
ci -après :

François-Ernest Pacaud, née à Couzances
(Jura), incorporé au 98° régiment d'infan-
terie sous le matricule 6,805, comme engagé
volontaire, le 15 septembre 1870.

Passé au 57e régiment de marche, le
26 novembre 1870, puis réintégré au 98e de
même arme, le 27 janvier 1871.

Affecté au 91 « de marche le 25 février et
libéré le 22 mars 1871.

Ces note" sont l'extrait du registre
matricule et de documents émanant du
ministère de la guerre.

M. Pacaud raconte de la façon suivante
et son engagement et la campagne qu'il
a faite.

— Je sais né le 11 décembre 1856. J'avais
donc 13 ans et neuf mois, lorsque je m'enga-
geai.

A cette époque, je travaillais comme por-
teur de pain dans une boulangerie en face
de la brasserie Georges, rue Thomassin.

En servant mes pratiques, j'étais au cou-
rant des événements de la guerre qui fai-
saient, à cette époque, l'objet de toutes les
conversations.

Grand et fort pour mon âge, l'idée me
vint alors de m'engager.

Et un matin, la « corbeille » sur la tête,
en faisant ma ronde, je pénétrais dans le
café Demessieux, à l'ange des rues M.asséna
et Cuvier, où je fis ma déclaration.

Sur une demande du préposé aux enga-
gements, je déclarai avoir 18 ans, et, sur
ma parole, je fus incorporé au 98» d'infan-
terie.

Au moment où je rejoignis le fort de la
Duchère, pour être envoyé à Romans où
était le dépôt du régiment, j'avais une pièce
de cinq francs sur moi, c'est-à-dire le tiers
d'un mois de mes appointements.

Gomme mes parents n'auraient point per-
mis mon engagement, je résolus de partir
seulement avec cette somme.

Deux jours plus tard, de Romans on nous
expédiait à Chalon-sur-Saône, près de cette
dernière ville, au clos Vougéot." pour assis-
ter au combat de Nuits-sous-Beaune.

Quel baptême nous reçûmes à estte ba-
taille ! Lyonnais et Parisiens donnèrent à
l'attaque, et je puis vous assurer que les
prunes (sic) ne nous étaient point ména-
gées. Les survivants des légions du Rhône
en savent quelque chose.

De Nuits, mon corps d'armée fut dirigé,
sous les ordres du général Grenier, à Dijon,
où il fusionna avec les. mobiles de. la Gi-
ronde, puis à Sainte-Marie, près de Belfort,
où les . « moblots » restèrent quatre jours
dans un bois, sans autre nourriture que les
quelques vivres dont ils s'étaient pourvus et
qu'ils partageaient fraternellement.

C'est de cette dernière ville que In batail-
lon battit en retraite vers Montbéliar-d, où je,
fus blessé au mollet droit par une balle
prussienne.

Néanmoins, je ne me. fis pas porter ma-
lade et je continuai à combattre dans les es-
carmouches de la compagnie.

Mais la fatigue déterminant une enflure
du membre blessé, je dus me résigner à.
prendre le chemin de fer pour rentrer à l'hô-
pital de Chalon.

C'est alors que survint une chose inatten-
due, qui fit nombre de héros obscurs.

Un convoi fat organisé pour le transport
des blessés. . Comme la machine s'arrêtait
pour faire de l'eau à la gare de Bians
(Doubs), on entendit des coups de fou.

C'étaient de^s francs-tireurs qui guer-
royaient avec des avant-postas prussiens.

Aussitôt, les blessés valides de leurs bras
s'emparent de leurs fusils et se mettent en
devoir do « canarder » les ennemis. J'étais
du nombre ; mais les Prussiens dirigèrent
leurs feux sur le convoi de blessés, et Un
obus détruisit la machine qui fut de la sorte
immobilisée..

Tous ces vaillants, qui avaient fait preuve
d'un courage admirable, furent faits prison-
niers et dirigés sur l'hôpital de Dôle.

Mais après huit jours de. repos, l'inaction
me : minait, je me procurai auprès d'une
dame de charité des vêtements de civil, et
en compagnie d'un Parisien, M. Busserolle,
je m'enfuis un beau matin, me dirigeant à
pied sur Chalon, où nous trouvâmes Ga-
ribaldi.

Le général italien nous fit établir des
feuilles de route pour le dépôt du 98« de li-
gne à Romans, puis de là pour Bordeaux,
où le_91« de marche était en formation.

Mais à notre arrivée, la paix était conclue
et je pris mon congé.

M. Pacaud est un partisan de la revanche,
et au moment où nous allons le quitter, il
nous dit cette phrase typique qu'il serait re-
grettable de déflorer:

— Ce qui me tient en vie, c'est l'espoir
que j'ai de « repiquer au truc ». Je me suis
promis, depuis vingt ans, de « manger le
nez à deux ou trois Prussiens ».

En terminant, nous devons faire re-
marquer que de nombreux jeunes gens
ont pu s'enrôler dans les corps francs,
mais ausun aussi jeune que M. Pacaud
n'avait été enrôlé dans l'armée active.

f »

Au cours de notre conversation -avec
le plus jeune des engagés volontaires,
nous avons appris que le colonel du 98e
de ligne, en garnison au camp de Satho-
nay, organisait la première fête du régi-
ment pour le mois de mai prochain.

Nous espérons bien que le plus jeune
ençtg'ï delà dernière guerre, M. Pacaud,
doua la conduite honore le 98e d'infante-
rie, sera au nombre des invités.

 ^-^^^m.^-r-~—-

COUR DISSISES PU RHONE
Audience du 15 Février

Vol domestiqua

Hier s'est ouverte, à neuf heures, sous la
présidence de M. Darrigrand, conseiller à
la cour, la première session des assises.

M. Roullet, avocat général, occupe le siège
du ministère public.

Après le tirage an sort 4es jurés et les
formalités d'usage, la cour passe à l'examen
de la première affaire.

Une fille Gautheron était domestique chez
M, Qelprmp, charcutier, dont le magasin est
40, rue Saint-Jean et l'appartement au 31 de
la même rue.

Le 26 juillet dernier, envoyée par son
maître du magasin à l'appartement, elle dis-

parut en même temps qu'une montre en o
et une gibecière contenant quatre livrets d
caisse d'épargne, 500 francs en monnar
d'argent, 100 francs en or et 100 francs ei
billets de banque, cinq billets à ordre, troi,
reconnaissances de dettes et différents pa
piers, le tout placé dans l'arrière-magasin

La fille Gautheron avait également pri:
une montre en or dans l'appartement de M
Delorme, et elle était partie pour Genève
puis pour Paris, où on l'arrêta le 23 jan
vier.

Aux gendarmes qui la ramenaient, elli
a à demi avoué sa culpabilité, mais elle s'es
rétractée au cours de l'audience.

Après un réquisitoire de M. Roullet, et h
défense de Me Rivet, la fille Gautheron E
été condamnée à dix ans de travaux forcés

Vols avec effraction

L'audience est reprise à deux heures. Elle
est entièrement occupée par l'affaire des
vols d'églises dont l'Echo de Lyon a parti!
dans le courant du mois de décembre 1891,

L'inculpé, le nommé Jean Egly, est ac-
cusé de s'être introduit le 15 décembre dans
l'église de Vénissieux , d'y avoir forcé le
tabernacle à l'aide d'un ciseau à froid et de
s'être emparé d'un ciboire et divers autres
objets.

Le 16 décembre, à Lyon, dans l'église de
Saint-Bernard, il s'emparait d'un calice;
divers autres vols lui sont reprochés, no-
tamment dans les églises de la Demi-Lune
et de Saint-Irenée.

Cet homme, qui avait été déjà l'objet de
poursuites pour les mêmes faits au mois de
mai 1891, avait bénéficié d'une ordonnance
de non-lieu comme étant -irresponsable de
ses actes.

M. le docteur Lacassagne, appelé à émettre
son avis, a conclu à la complète responsa-
bilité d'Egly.

Après le réquisitoire de M. Roullet, avo-
cat général, et la défense présentée par M«
Larrivé, le jury a rapporté un verdict affir-
matif, mitigé par l'admission des circons-
tances atténuantes.

En conséquence, il a été condamné, par
application des articles 395 et 463 du Code
pénal, à la peine de cinq ans de réclusion,
avec dispense de l'interdiction de séjour.

_ «a^g£»

Une Mort mystérieuse
Depuis une dizaine de jours les locataires

de la maison numéro 56 de la rue Servient
n'avaient pas aperçu leur voisine, une pi-
queuse de bottines nommée Marie Trescarte.

Ils la croyaient en voyage quand, hier,
un employé de la maison Gou.tard,,où. Marie
Trescarte travaille depuis longtemps, vint
leur demander s'ils, n'avaient pas aperçu la
jeune fille qui depuis le 8 février n'était pas
venu à l'atelier.
..Très inquiets et prévoyant un malheur,
les voisins enfoncèrent la porte du petit loge-
ment que Marie Trescarte occupe au pre-
mier étage de la. maison et pénétrèrent dans
l'intérieur. Us trouvèrent leur infortunée
voisine étendue à demi-vêtue sur son lit et
ne donnant plus signe de vie. La mort re-
montait à plusieurs jaurs, car le corps était
dans un état de putréfaction assez^ avancé,
le visage tuméfié paraissait meurtri.

Tout d'abord on crut à un crime, car la
malheureuse fille avait un foulard enroulé
autour du cou.

Les voisins ne dérangèrent pas le corps et
le laissèrent dans la position qu'il occupait,
la tête à demi engagée dans la ruelle, entre
le lit et le mur, et allèrent aussitôt prévenir
le commissaire de police, M. Cousin.

Ce fonctionnaire envoya chercher le doc-
teur Trévoux et, accompagné d'agents, se
rendit au domicile de Marie Trescarte.

Le docteur Trévoux examina minutieuse-
ment le corps, sans relever de traces de
coups et reconnut que la mort était duo à la
rupture d'un anévrisme.

Le manchon que Marie Trescartes portait
autour du cou n'était pas noué, ainsi que
l'avaient cru les voisins, mais flottait très
lâche et n'avait pas pu gêner la respira-
tion.

On suppose que la jeune fille, au moment
de se coucher, ou le matin en se levant, a
été prise d'un malaise subit. Elle a dû se
jeter sur son lit et est morte sans avoir eu
la force d'appeler à son secours.

Marie Trescartes était très estimée dans
la maison et à l'atelier où elle travaillait,
aussi la nouvelle de sa mort a-t-elle causé
une vive surprise et une profonde émotion.

L'heure et même le jour des funérailles
ne sont pas encore fixés; on attend pour
cela l'arrivée de Mme Trescarte, la mère de
la pauvre fille, qui habite l'Isère.

_ «ag|s»-

ENCORE LE VITRIOL
Hier matin, à six heures, M. Joseph C...,

imprimeur, rue Juiverie, où il vit maritale-
ment avec M» 6 Emilie G.., regagnait le do-
micile... commun, après une nuit qu'il
n'avait certainement point passée sur le bas-
port!

L'infidèle ne se doutait certainement pas
de ce qui l'attendait. Il avait probablement,
du reste, échafaudé tout un « plan » pour
persuader à M'ie G... que son absence était
forcée — ou tout au moins fort naturelle.

Mais cette derniers, en le voyant rentrer,
lui lança au visage, le contenu d'une fiole
d'acide sulfurique.

Au geste qu'avait fait sa maîtresse, C...
recula instinctivement, ce qui le sauva
d'horribles souffrances, car le liquide ne
l'atteignit qu'au cou et toucha les vêtements
qui furent en partie brûlés.

Inutile de dire que l'amoureux, rappelé
subitement à la réalité, s'esquiva au plus
vite pour prévenir M. Schlœssinger, com-
missaire de policr, dé ce qui ss passait.

Il s'en est tiré à bon compte cette fois, et
peut s'estimer heureux, d'avoir fait une pi-
rouette savante qui l'a empêché d'être défi-,
guré pour le reste de ses jours.

 -a@Ba- .

IRUTâLE AGRESSION
La nuit dernière, à une heure, M. Jean,

mécanicien, rentrait chez lui, rue Sébastien-
Gryphe, quand, à l'angle de la rue.Mazenod
et de la rue Clos Suiphon, trois individus
l'attaquèrent.

Remis de sa stupeur, M. Jean se mit sur
la défensive et, malgré une grave blessure à
la tête, il put tenir tête à ses agresseurs.

Ceux-ci, voyant qu'ils avalent affaire à
forte partie, batthent en retraite, puis se ré-
fugièrent dans l'allée d? la maison qui porte
le numéro 3 de la rue Clos-Suiphon.

C'est alors que M. Jean se rendit au poste
des gardiens de la paix de la rue Dunoir où
il fit sa déclaration.

Deux gardiens 4e la pai-£ se portèrent à
l'endroit désigné, mais ils. trouvèrent porte
closa.

Au moment où ils approchaient, l'un des
malandrins, qui avait attendu leur arrivée,
lança sur eux, par une fenêtre, une bou-
teille.

Les agents enfoncèrent alors la porte ef se
mirent en devoir dé touiller les récoins de la
maison.

Mais les malfaiteurs, se trouvant sans
doute en pays de connaissance, étaient pru-
demment entrés dans un des appartements.

La blessure de M. Jean, quoique grave, ne
met pas ses jours en danger.

MÈRES BARBARES

Un nombreux rassemblement s'étail
formé, hier soir, à huit heures, rue de la
Barre autour d'une femme, qui battait une
fillette qu'elle tenait à la main.

Des passants indignés des mauvais traite-
ments qu'infligeait à sa fille, cette mère dé-
naturée, prévinrent deux gardiens de la
paix qui se rendirent rue de la Barre, pour
arrêter la marâtre.

Mais à leur approche, cette dernière sau-
tait dans un fiacre, qui partit à toute vitesse
pour une destination inconnue.

Elle pût échapper ainsi à une contraven-
tion sinon à une correction bien méritée.

— A la même heure, Mme Chabert domi-
ciliée rue de Créqui, 18, passant rue Du-
guesclin, aperçut Mme S. M.., pâtissière, qui
rossait ses deux jeunes bébés.

Ceux-ci poussaient des cris déchirants qui
ameutèrent tous les voistns.

Comme M">e Chabert faisait remarquer
son ignoble conduite à la mégère, cette der-
nière tourna sa fureur contre Mme Chabert
et la frappa à la tête.
 Peu satisfaite du procédé, la blessée a
porté plainte.
. _ «*^&» —

TERRIBLE SÂMG-FROID
Tentative de suicide d'un comptable. — Une

autovivisection.

Une tentative-de suicide a été accomplie,
hier matin, dans des conditions extraordi-
naires décourage et de sang-froid.

Au numéro 54 de la rue delà République,
habite en garni le nommé Clément Grom-
bach, comptable:, âgé d'une quarantaine
d'années.

Grombach, d'un caractère généralement
sombre, disait fréquemment qu'il trouvait
la vie bête, mais on ne pensait pas que cette
boutade aurait les conséquences que voici.

Hier matin, à neuf heures, Grombach,
étant encore couché, a pris une paire de
petits ciseaux et s'est fait au sein gauche
une entaille perpendiculaire de six à sept
centimètres ; puis, saisissant à pleins doigts
la lèvre gauche de la blessure, il a exercé
une violente traction qui a mis bientôt les
côtes à nu.

Grombach a essayé alors de se percer le
cœur avec la pointe* des ciseaux, mais, par
un heureux hasard, tous les coups qu'il
s'est porté ont frappé les côtes ; aucun n'a
pénétré dans les espaces intercostaux.

Voyant ses tentatives impuissantes,Grom-
bach a appelé sa propriétaire et lui a dit :

— Voyez, je viens d'essayer de me suici-
der, je n'ai pas pu réussir. Puisqu'il en est
ainsi, allez chercher un médecin pour me
panser.

Un interne de l'Hôtel-Dieu, appelé, a
trouvé Grombach au milieu de flots de
sang; sur son lit, il y avait des fragments
de chair déchirée.

Le pansement a été fait sans que Grom-
bach ait exprimé un seul sentiment de fai-
blesse ou prononcé une' seule parole déno-
tant qu'il ait perdu la raison.
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Le Calendrier. — Mardi, 16 Février,
47e jour de l'année.

Dernier quartier le 21 ; nouvelle lune le 28.
Soleil ; lever, 7 h. 10; coucher, 5 h. 20. ,

La fête d© la 112 e. — Nous recevons la
lettre suivante de l'Union Lyonnaise, société
de secours mutuels :

Monsieur le Rédacteur en chef de
l'Echo de Lyon.

Vous avez publié ce matin, "une lettre de M.
Verdellet, annonçant la fermeture du théâtre
Bellecour.

M. Verdellet avait réservé au bénéfice de la
laisse extraordinaire de secours de notre Société,
la répartition générale des « Brigands. »

La location faite par nos soins était presque
dose, lorsque la fermeture lu théâtre est venu
;out' remettre en question.

Nous vous prions, Monsieur le Rédacteur en
dief, de vouloir bien, en insérant la présente,
oorter à la connaissance de nos amis, que la re^
présentation de gala fixée au 19. ne pourra avoir
lieu, et que la commission de la lli" société-est
m pourparlers pour offrir dans les premiers
lours de mars en échange de 1H soirée annoncée
an spectacle qui ne le cédai a en rien comme at-
;rait. à celui piiinitivement .choisi.

Agréez, Monsieur le Rédacteur en chef, l'as-
surance de nos sentiments distingués.

Pour la Commission,
P. ANGÉM.

Grave accident. — M. Daniel Liétard,
ihef d'équipe à la compagnie des Dombes, à
a gare de la Croix-Rousse, a été victime
i'un triste accident.

Pendant qu'il surveillait le déchargement
l'un wagon chargé de fer, un des hommes
l'équipe laissa échapper une barre très
ourde, qui vint tomber sur les jambes du
malheureux.

On s'empressa de le conduire dans une
pharmacie voisine, où il reçut des soins ;
nais vu la gravité de sa blessure, il fut
.ransporté ensuite à l'hôpital de la Croix-
ïtousse.

Les cambiioleurs. — Mme Marie Beau-
Ion, domestique, demeurant avenue de
5axe, 185, s'est aperçue, en rentrant chez
slle 'que "des malfaiteurs avaient pénétré
lans son appartement à l'aide de fausses
ilefs,

Les voleurs ont fracturé, un tiroir de la
lommode où se trouvaient une montre et
me chaîne en or valant 140 francs dont ils
se sont emparés,

Ils ont bien essayé de fracturer une malle
enfei nant de l'argent et des bijoux, mais
ls iront pu parvenir à l'ouvrir.

Mort subite. —- Mme p. M..., demeurant
ue du Champfleuri, était venue voir une
lame, de ses amies qui habite rue M;asséna,
i3, hier dans la s,oirée.

Gomme elle s'apprêtait à gravir les mar-
nes de l'escalier, elle s'affaissa tout à coup,
uccombant à une attaque d'apoplexie fou-
ir oy auto,

M. le commissaire de police des Brotteaux
.près avoir constaté le décès, a fait trans-
iter le cadavre rue du Champfleuri.

Coups et blessures. — M. Joseph Âstié.
mployé, rue de la Pyramide, a eu une dis-
ussionayecM- Jerby, garçon boulanger,
labitant la même rue.
Au. cours de la querelle, ce dernier a porté

in violent coup de potng qui a blessé au
ront M. Astic.
Il a reçu les soins que nécessitait son

tat,

, Vol à L} tfre. — Ify avait foule à la ma-
rnée du cirque Rancy, hier après'-midi.

IJn adroit pickpoket a profité de la queue
aite au contrôle pour voler à M™» Rosalie
laune, cuisinière, avenue de Saxe, 82 son
lortemonnaie contenant un« somme de

Les écumeurs. - M™ Prudhomme, mar-
hande de comestibles, 13, rueMalesherbes

. constate hier soir, à huit heures, que des
na taiteurs s'étaien.t emparés d'une herthe
te lait qu'elle avait laissée devant sa porte

Le contenu et le contenant valaient cinq ,
ran«s. 4

Vol à l'étalage. — A six heures du so
un employé du Grand-Bazar a requis dei
gardiens de la paix pour arrêter M. Loi
Boniface, 48 ans, domieiiié à Saint-For
lequel a été surpris en flagrant délit de v
à l'étalage.

Le voleur a été trouvé en possession
divers objets valant 19 francs. Il a été m
à la disposition de M. Pohu, commissaire .
police du quartier de la Bourse.

Une femme nerveuse. — M B..., ti
seur, montée Saint-Sébastien, sortait, hi
soir, en promettant à sa femme de rentrer
l'heure du dîner, vers cinq heures.

Il oublia la consigne et quand, vers d
heures, il regagna le domicile conjugal,
ne retrouvait plus son épouse.

Cette dernière était partie après avoir fa
une hécatombe de la vaisselle et des me
blés.

M. G..., rmdu furieux par cet acte t
vandalisme, a porté plainte.

Un pied, humide dévalisé. — M. De
Saches, habitant au numéro 11 du quai Sain
Antoine, tient un pied humide sur le qu;
de ce nom, en face la rue Grenette.

Hier matin, en arrivant, il constata qi
des malfaiteurs avaient forcé la fermetui
pour s'emparer d'une somme de 1 fr. I
qu'il avait laissée dans un tiroir.

Les voleurs, devant un si maigre butii
durent se rabattre sur les marchandises i
emportèrent trois litres de liqueurs, du caf
du fromage, etc.

Dans leur fuite, craignant d'être rencoi
très, les malfaiteurs ont abandonné, rue Di
bois, six litres de café qui ont été remis
M. Desflaches.

Entre amis. — M. Jean Crozier, veloutie:
iemeurant rue Saint-Clair, 3, a eu une di:
eussion d'intérêt hier soir, à neuf heure:
ivec deux de ses collègues qui habitent 1
rue du. Manteau-Jaune, à Saint-Just.

Ces deux derniers ont terrassé M. Crozie:
ît celui-ci, dans sa chute, s'est fait une grav
blessure au-dessous de l'œil droit.

M. Folley, commissaire de police de 1
3roix-Rousse,,a ouvert une enquête.

Chutes. — M. François Gougeat, voitt
*ier chez MM. Marnas et Bonnet, teinturiei
IUX Gharpennes, a été. pris sous une rou
le la voiture qu'il con luisait.

U a été transporté à l'Hôtel-Dieu.

— Dans la soirée, un ouvrier maçon tr£
?aillont dans la rue Grôlée, est tombé de 1
îauteur d'un premier étage.

Il a reçu des soins à la pharmacie Ladvc
;at, puis a été transporté à son domicile, ru
les Tables-Claudiennes, 41.

Théâtre des Gélestins. —Aujourd'hui marc
it tous les soirs à 8 h. 1/4 : Le plus grand succè
le la saison, La Famille Pont-Biquet, pièse noi
?elte en 3 actes, de M. Alex. Bisson. Le spectac;
îommencera par Le Sanglier, comédie en
acte. A 9 heures, LaFarnille Pont-Biquet.

Les feuilles de location de toute la semain
sont à la disposition du public.

Dimanche prochain, en matinée, à 1 h, 1/2, <
e soir, à 8 heures, La Famille Pont-Biquet.

Cirque Rancy. — L'immense succès d
Jeanne d'Arc a décidé M. Rancy à reculer 1
ilôture qui est fixée, mais cette fois irrévocable
nent au dimanche 28 février.

Jusqu'à cette époque, Jeanne d'Arc sera doi
îéé tous les soirs, ainsi qu'à toutes les matinée
les jeudis et des dimanches.

Le dimanche 28 février, pour la clôture, deu
ombolas gratuites.

La première, à la représentation de 2 heures
ot unique, un poney né au cirque le 10 m;
.892.

La seconde, à la représentation du soir : 1<
inique, un cheval se montant et s'attelant.

Chaque billet, pris aux bureaux, donnera dro
;ratuitement à un numéro de la tombola.

Union dea républicains progressistes d
iinquième arrondissement. — Les membre
lu comité, formant la section du centre, sor
;onvoqués ce soir mardi, à huit heures, place d
jouvernement.
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TENTATIVE D'ASSASSINAT

Marseille, 15 janvier.

Une audacieuse tentative d'assassins,
t été commise cette après-midi, rue de.
dominicaines, à quelques pas du commis
lari&t de police de la rue de l'Etoile
)eux individus pénétrant dans une hu
rette tenue par le sieur Brun, demandé
'ent deux verres de vin. Au moment oi
If. Brun se baissait pour soutirer le vin
m de ces individus lui asséna un formi
lable coup de poing sur la tempe, qui h
aissa évanoui sur le sol. les malfaiteur
'ouillèrent aussitôt le tiroir, y priren
'argent de la recette et s'enfuirent.

Une demi-heure après, un officier dt
)aix, passant par là, poussa la porte dt
a buvette et aperçut le corps de la victimt
tendu dans une mare de vin et la ûgim
nsanglantée. Le commissaire Mprèvmi
t M. Brun, revenu de son évanouisse
nent, lui déclara que les malfaiteun
taient des Italiens, clients delà buvette
t donna leur signalement.

Cet attentat, commis en plein_ iopp. i
produit dans le Quartier une'vive émotion
/état de la vicûme est sans gravité.

LES ANARCHISTES ESPAGNOLS

Madrid, 15 février,
L'individu mort à Barcelone h fc> suitt

e l'explosion d'un pétard serait un"ètr an-
•er. déguise en chiffonnier, qui étah
harge de placer un pétard à la maisoz
u chef du parti conservateur.
La Qpmpiieliè de Bernard paraît dé-

AU RJJICHSBATH AUTRICHIEN

Vienne, 15 février.

Le Reichsrath a adopté le projet de
instruction du chemin de fer de Stanis-
lu-Yoromenka. Au cours de la discus-
\on, le député Vaschaty a déclaré que
Me voie terrée improductive ne servira
n a un but stratégique, faciliter la mobi-
satwn contre la Russie pour laquelle
pendant l'Autriche de 1849 doit garder
s la reconnaissance. G'est une consè-
uenee de l'alliance avec l'Allemagne,
lors que l'Autriche devrait rechercher
ne entente av-ec la Russie,

lêpêches Téléphoniques
Paris, *a février, 2 h. matin.

L'AFFAIRE REYNIER

H l ^ nlois » publiera demain une.
epeche de Braguignan annonçant que
!. Damas, directeur des affaires emmi-
elles, qui est venu à Saint-Gyr faire une
aquèle personnelle sur l'affaire Reynier
urait envoyé au garde des sceaux un
apport secret concluant à la prise en
onsideration de l'enquêté, ¥

PETITE BOORSE DU SOIR
Paris, 15 Février 1892

3 0/0 95 93
3 0/0 nouv. . » »
Italien .... » »
Turc 18 65
Extérieure. . 62 84
Lots Turcs . 74 25
Banque ot. . 540 »
Hongrois. . . » »
Rio-Tinto . . 435 »
Alpines. . . . 146 87
Portugais . . 27 97

Nouveau. . . 75 3/8
Douanes ... » »
Tharsis. ... 140 62
Phénix .... 499 37
Otto, cons . . 345 »
Russe cons . 92 68
De Beers . . 375 62
Egypte ... » »
Tabacs ... » »
Cape .... » »
Robinson . . 82 18

LA SANTÉ A LYON

Voici, d'après Lyon Médical, l'état
sanitaire de notre ville pendant la se-
maine qui vient de s'écouler.

Pendant la 5e semaiae de 1892, la morta-
lité est restée à peu prés stationnaire, avec
un chiffre de 271 décès an li^u de 285 sur-
venus la semaine précédente. On en avait
constaté 203 et 191 pour les périodes corres-
pondantes de 1890 et 1891.

Ainsi, bien que l'épidémie de grippe soit
en pleine décroissance, ses effets s'accusent
encore par une mortalité bien au-dessus de
la moyenne ordinaire.

Comme les semaines précédentes, ce sont
les maladies aiguës des organes respiratoi-
res qui entrent pour la plus large part dans
le contingent mortuairei

Elles conservent leur gravité chez les
personnes très âgées ou frappées d'une tare
pathologique.

Les maladies infectueuses, autres que la
grippe, continuent à être rares, exception
faite pour la diphtérie dont nous avons à si-
gnaler Je retour offensif.

Comme maladies saisonnières, mention-
nons des méningites aiguës, des apoplexies
cérébrales, des localisations rhumatismales
sur l'appareil locomoteur et les nerfs péri-
phériques.

Sur les 271 décès hebdomadaires (193 en
ville et 78 dans les hôpitaux civils), nous en
comptons 82 chez les vieillards âgés de plus
de 70 ans, et 14 chez des enfants âgés de
moins d'un an.
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CÛMMICÂTiONS DIVERSES
Soeiélé fraternelle des engagés volontai*

res de 1870-71. — MM. les sociétaires sont
priés d'assister aux. funérailles de leur camarade,
Gaspard Blanc, qui se feront le mardi 16 courant,
à l'Hôtel-Dieu, à onze heures du matin.g

Ouvriers en articles de voyage. — Mardi,
16 courant, réunion générale, à 8 h. précises, café
Merle, pi, de l'Hôpital.

Syndicat des travailleurs des chemins de
fer. — Réseau P.-L.-M. — Mardi. 16 février, à
8 h. 1/2 du soir, 42, rue Sala, réunion du conseii
d'administration et de la commission de contrôle.
Très urgent.

Mortalité de Lyon (population en 1891 : 416,029
habitants). Pendant la semaine finissant le 6 fé-
vrier 1892, on a constaté 271 décès, répartis
comme suit :
Fièvre typhoïde .-. . . . . 0- Méningite-aiguë 5
Variole 0 Malad. cérébro-spinales. 85
Rougeole. . . 0 Diarrhée infantile .... 5
Scarlatine 1 Entérite (au-dess. de 2 a.) 1
Erysipèle .......... 1 Cirrhose du foie 3
Diphtérie-croup. . .... 11 Affections du cœur. ... 15
Coqueluche . 1 » des reins. ... 9
Affect. puerpérales. ... 0 » cancéreuses. . 13 :

(
Dysenterie 0 » chirurgicales . 12'"
Choléra nostras 0 Débilite congénitale . . . $
Bronchite aiguë .-17 Causes accidentelles. . . i
Catarrhe pulmonaira . . 23 Autres causes de décès . 24
Broncho-pneumonie ... 41 ,.,„„ „„„,
Pneumonie 28
Pleurésie 0 Naissances. ....... .180
Phtisie pulmonaire. . . . 30 Mort-nés .12
Autres tuberculoses ... 0 Décès ' . .271

SPECTACLES DiyJOUOTuT
Grand-Théâtre. —- Aujourd'hui, à 8 h. —

Le Roi d'Ys.

Théâtre des Célestes. — 7 heures î/â. —
La Famille Pont-Biquet.

Casino. — La troupe Moser; Mlle Alheriy 
M. Raymond; les Pougards; Frederick et ses
chats, etc.

Scala. — Les LarsLarson, artistes danois -
les Minies-Davies.Flory-Famechon.Odetto.Naïda^
Albin, Ratcée, rentier à Collonges.

Cirqme Rancy. — Aujourd'hui à 8 heures,
grande représentation variée.

Les jeudis, dimanches et fêtes, représentation
à 2 heures.
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Charles MÉROUVEL

JEANNE BARFLEUR

Il s'était dit qu'il ne fallait pas s'a-
bandonner au découragement et jeter le
manche après la cognée ; qu'avec un ef-
fort rapide il triompherait aisément de
ce qui ne devait être encore qu'une amou-
rette sans conséquence ; qu'il était bon
d'agir avec promptitude et de couper le
mal dans sa racine.

Le lendemain, il s'était donc mis en
route dès le matin : Hilaire l'avait con-
duit à la gare la plus rapprochée, où. il
avait pris le. train pour Paris.

Il était arrivé dans la soirée.
— Je ne m'attendais pas à te voir ce

soir, dit-il. Je serais allé demain à l'hô-
pital. Tu en sors ?

--Oui.
— Et tu n'y rentres pas !
— Demain matin seulement.
— Tant mieux; nous pourrons causer.
-- Si tu veux, fit André.
Ils s'étaient assis l'un en face de Tau- >

tre.
— Et d'abord prends ceci, commença

le baron en lui donnant un dès deux bil-
lets de Béchard. Il n'est pas convenable  '
qu'un Fresnaye soit sans le sou. !

— Il me faut si peu d'argent, mainte-
nant, objecta André.

— Tu le crois ! Tu as tort. Quand la
bourse est vide, la tête est basse et le
cœur manque. Tu en feras l'expérience
après moi. Tu as reçu.ma lettre ?

— A l'instant.
— Je l'ai écrite dans une minute d'im-

patience et j'ai craint de te causer de la
peine. Alors je suis accouru.

— Pauvre père I dit André touché du
ton avec lequel ces paroles si simples
étaient dites.

-— Quand on pare, on se comprend
mieux, on s'explique cœur à cœur. Tu
sais quelle affection est la mienne ?

— Oui. y
— Il est des gens que je bais, quel-

ques-uns. Il n'y a qu'un être que j'aime,
André, et c'est toi !

— Alors tu veux mon bonheur ?
— Rien de plus.
L'interne eut une inspiration.
— Si tu, la cou i: lissais ! hasarda-t-il.
Le baron étendit la main.
— Jamais.
— Pourquoi ?
— Puisque tu l'aimes, c'est qu'elle a

des qualités, c'est qu'elle est belle saps
doute,, bonne peut-être...

— Eh bien?
— Je ne veux pas me laisser séduire.

Cette fille sera ta perte.
— Oh!
— Ta perte et la nôtre... la fin' de

notre race... son avilissement sans re-
mède ! Ecoute-moi. •

André jeta un regard désolé au pavil-
lon où- dormaient les deux pauvres filles
qu'il venait de quitter.

Jacques de Brandes suivit ce regard,
mais il n'en tira aucun éclaircissement.

La façade aux balcons en corbeille
était noire comme de l'encre.

Dans la maison du père Gombault,
: tout reposait.

— Tu ne sais pas ce que c'est que la
gêne, reprit Jacques, Tu ne l'as pas con-
nue ; d'ailleurs, à vingt ans, à ton âge,
on l'ignore. On a le soleil, l'espace, la
santé et l'amour, l'amour qui nous perd,
mais nous séduit et nous enehante. Ce
sont des biens avec lesquels on se passe
aisément des autres, les vrais, les du-
rables, ceux avec lesquels tout le reste
s'obtient et s'achète. Pour moi, je n'en-
vie rien. Mon sacrifice est Tait. Je vi-
vrais sans peine dans un bouge ou une
cellule, comme un moine ou un paysan.
Mais j'ai rêvé pour toi un autre avenir.
J'ai une ambition. Je te veux riche, re-
monté à ton rang et en tout cas hors des
atteintes de ce terrible mal qui nous an-
nule,1 ftp-us,amoindrit et nous abat, la
misère. La misère est relative. Elle n'est
pas la môme dans la masure d'un mat- '
heureux ouvrier chargé d'une famille
qu'il ne peut . nourrir, .dans le manoir
délabré d'un gentillhomme déchu, dans
la maison d!un avocat sans causes ou
d'un médecin sans malades..^. Elle est
laide partout. Et plus le nom est écla-
tant, plus, la gêne, est hideuse ; plus,
lourdement l'humiliation nous écrase!
Tu l'ignores, moi je le sais.

L'interne sourit. -l
i «,,

3H3
Que lui parlait-on de misère! Est-ce'

qu'elle existait seulement. Il avait mille-
francs dans la main, mille francs qu'il

i n'attendait ni ne demandait.il se croyait
sûr d'être rimé ! Les regards de Jeanne

Barfleur le lui apprenaient. Avec un
dernier effort, en lui dépeignant l'ar-
dente passion dont il était rempli, il
l'obtiendrait d'elle-même.

Toutes les mélodies de l'amour lui
chantaient en sourdine dans l'âme. Il
était bien question d'humiliations, de
gêne et dé craintes pour l'avenir.

Le baron comprit ce sourire ; il
sourit à son 'tour, mais amèrement.

— Tu ne me crois pas, dit-il, et je ne
saurais t'en vouloir. Cet amour dont tu
me parlais t'éblouit et t'aveugle. Je viens
t'ouvrir les yeux. Cet argent que je
te donne, veux-tu savoir d'où il vient?

— Non.
— De. la poche d'un usurier. Je ne

trouverais pas dix mille francs ailleurs.
Mes biens sont engagés. Les dettes en
absorbent les misérables revenus et au
delà.

Il ne reste plus un arbre debout à
Brandes, sauf l'avenue qui ne vaut pas
cent écus et que je n'ose ubatire par res-
pect humai. |e ne, sais: môme, où je
finirai mes jours et si je ne serai pas
obligé d'ici à quelques années de me
loger une balle dans la tête' pour éviter
de tendre la main. Et cependant Dieu
sait que je ne suis pas exigeant...

— Oh ! père... :

— Voilà, pour moi ! Regarde le passé ! :

Te souviens-tu de ton père et de ta
malheureuse mère ?

— Je vous en prie... supplia André.
— On guérit les plaies en lès cautéri-

sant. Tu es médecin et tu en fais l'expé- ;
rie ice. Ma sœur Thérèse était belle aussi,
comme celle que tu aimes. Le baron de
Fresnaye l'épousa. Il était plus riche
qu'elle. Avec les cent cinquante mille

francs qui lui restaient, mécontent de la
médiorité dans lequel il lui fallait végé-
ter, il tenta la fortune.

Elle lui fut cruelle. Elle l'est souvent
aux gentilshommes qui se déclassent et
courent après elle. Vaincu, ton père prit
un parti héroïque. Il ïauratt pu venir
partager à Brandes le dernier morceau
de la famille. Il n'a pas voulu. Il consa-
cra sa dernière pièce de monnaie à l'ac-
quisition d'un seau de charbon. Thérèse
et lui se sont suicidés comme des domes-
tiques, comme les servantes abandonnées
par leurs amants. Et tu ris de la. mi-
sère !

Il hanssa les épaules avec dédain.
— Oui, je comprends, parce que tu

espères la braver, parce que tu te crois
des armes pour la combattre, parce que
tu te supposes plus fort que les autres !
Quelle erreur! Combien de noms per-
cent dans la mêlée ? Et que de morts ou
de blessés dans l'armée de la science
pour un soldat qui devient général! Les
vaillants d'ailleurs ne sont épris que de
l'art et ne se laissent pas alourdir et en-
chaîner par une femme I Ton avenir avec
ces fers au pied, veux-tu le connaître ?
Tu essayeras quelques quelque temps de
lutter contre les difficultés, de .gagner
l'argent nécessaire à tes débuts, ce qu'il
faut pour attendre une clientèle qu'on
ne détourne de son cours qu'avec du
temps et des efforts extrêmes. C'est
comme les rivières qu'on veut changer '
de lit !

Et bientôt harassé, Tas comme tant ,
d'autres, tu déserteras Paris, le terrain
sur lequel poussent la gloire et ,l'argent
qui la, suit, pour aller t' ensevelir dans '
quelque bourgade isolée, sans concur- '

rence à vaincre, mais sans a\w
espoir .le fortune, trop heureX et s^
tu peux y vivre en paix, en 1 eil<%
de celle que tu maudiras comS^i
sant maudit la roche qui lui t Utl Pas
route ou l'avalanche qui le t ul . arre $»

Jacques de Brandes s'exprirLu
véhémence. On sentait en lui t!" a>e8
aigreurs du vaincu, toutes les T

{^h
de la défaite !

 es rancu^

— C'est nôtre dernière carte r„
Tu la jettes. Tu agis comme i^l
qui rendrait son épée sans comh 0^
Libre a toi. Je ne veux ni te corftU>
m t imposer mes opinions et n, dre
lontés. Tu aurais dû penser oui t? v°-
d'une race qui a eu ses heures d'é i 0rs

qu'à côté de toi tu peux voirencot! et
ques-uns des tiens aux yeux desemi ^
te faudra rougir de l'humilité de u >1
dition! -

 ueia
con.

— Mais enfin, qu'espérez-vous
oncle? Nous sommes pauvres?! 8
mède? ^e H.

— Ah ! que sais-je ? Il faut attend. .
Qui peut dire ce qui se passera dem ?

-Attendre? aemain?

— Sans doute. Es-tu si pressé*
finir? Pourquoi t'engager ? Poiir "
se lier les mains? Cette fille dorn?
parles, que lui offriras-tu? Où <dt "
avec elle? As-tu seulement ce qu'ilf
pour louer une maison,, pour la in
si modestement que ce soit? Peuxj,?f'
nourrir en attendant des clients nui
viendront pas frapper à ta porte? «•
elle- est ambitieuse, elle, .pour toi gui
l'es pas, supportera-t-elle l'indLn!
dans laquelle il vous faudra vous t
battre ? . ' ' . : 8"

' 4 ¥•«-•.«.#•. 1

BOURSE DE LYOW
Du. 15 Février 189'2

S •/'. Français.. 95 60
Attrportear..-.
Amortissable

4 i/8 1883. ;.•;, 105 ..
Italien 5 0/0.... 89 72
Espagne 4 Q/Oex. 62 75
Hongrie 4 0/0
Autriche.4 0/0 75 ....
Russe 5 0/0 62.. ....

— 4 0/0 67
— 5 0/0 79.. 64 10
— 4 0/0 80.. 92 40
— 4 0/0 90.. ....

D. C. Ottom; s. D.  18 60
Dette égypt. un.'. 481 ..
— Obligat. priv. ...

Portugais 3 0/6.. 27 65
—4 1/2 0/01889 206 50
Crédit foncier ...
Crédit mobilier.

Créait Lyonnais... 792 50
Mobilier Espagnol 109 ..
B. Pays hongrois. ... ••
Banq. Esc. Pans
Banque ottomane. E38 12
Banque P:-Autrio. 458 75
Société lyonnaise. 626 25
Paris-Lyon-BÎédit . ......
Aridalous -. ;•
Chemins Auîricb... 313 75
Cacérès-Portugal.. ... ..
Lombard-Vénitien. 208 75
Méridionaux . 615 75
Nord de l'Espagne 190 ..
Portugais .• •
Saragosse 193 12
Canal de Suez.. . ......

Parts fondât. .. .... . 
Canal interoc
Société f. lyoiin. . 322 50

OBLI6ATÏ9KS

Villa de i,yon.... 100 25
V.'de Paris 1860

_ 1865 5S8 50
' - 1869
— 1871
— 1875

. — 1876
— 1886

V. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0 893 ..
Corn. 1879 3 9/0 ....
Fonc. 1879 3 0/0 483 . .
Corn. 1880 3 0/0 479 50
Fonc. 1883 3 0/0 ....

— 1885 3 0/0 480 . .
Brésiliens 4 0/0
Bombes S.-Est... .:. ..

— nouv
Paris-Lyon-Méd. . 446 75

_ IRfiB

Lyon-Fourvière
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn... 384 ..
Andalous 3 0/0.. 300 ..
Àutriehe-Hongr.l*
Beira-Alta3 0/0
Cacérès-Portug... 116 ..
Lombard ancien.. 310 50

— nouv. .. 315 50
Nord-d'Espagne. 5 .....
Portugais 3 0/0.. 121 ..

— 4 0/0
Gaz de Lyon 1075 ..
Forges do l'Horme 220 . .
Creusot 1710 ..
Mines de la Loire. 145 . .
Montrambort 957 50
Saint-Etienne.... 261 ..
Croix-Rousse • ..
O.-TraïD-waysï.^î 324 . .

m&RQHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISE. — 15 Février 1892

Porcs. — Amenés, 1305 ; vendus, 1305. — -
Eenvoi, 00. — Prix payé : de 90 à 104 fr. les
100 kil., droits d'octroi non compris.

BQUnhE DE PARIS ^
Du 15 Février 1892

DEPECHE GOUVERNEMENTALE

AU OOUKS Dg CLOTURE
«.m,.- ~~-^-r- 1 KAUSSS BAISSA
connu» HlER AUJOURD.

30/O.......... 36.. 96 .;-' ..''.-. '''.. .-
3 O/o nouveau. . 95 .. 35 .... •
3 0/o amort. «. . 97.. 97.; .. :. ....
4 1/3 1883. ... 105.. 105 05   05 .. ...'

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER OERMER
aOTllRS VALEURS COURS COUHS

D HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

<ib 92 3 0/o Français . . . . 95 90 95 96
94 95 3 0/o nouveau.... 94 92 94 95

105 10 4 1/2 Fr. (1883).. 105 17 105 15
89 77 5 0/o Italien 89 62 89 80
62 95 4 0/o Espagn. est. 62 90 62 85
.'. .. Hongrois 4 0/o • ••
27 75 Portugais. 27 70 28 . .
64 25 Russe Orient.... 64 20 64 30

480.. Dette Egypt. unif.. 478.. 480..
4470 .. Banque de France. 4440 .. 4425 ...
1213.. Crédit Foncier.... 1217.. 1213..
207.. Banq. d'esc. Paris. 207.. 215..
791 .. Crédit Lyonnais... 790 .. 790 ..

 Banque Ottomane. 538 ., .-. ..
462 .. Banque Amneh .. . 460 .. 461 ..
... . . Mobûier Espagnol . 97 . .
.. .. Panama....' 20 v. 20 ..

 Paris-Lyon-Méd... 1472
621 .. Autrichiens 610 .. 612 ..
... .. Lombards 210 .. 212 ..
195 .. Saragosse 192 .. 191 ..
190 .. NorttEspasjne 185 .. 186 ..
617 .. Méridionaux 616 .. 617 ..

2725.. Suez 2720., 2735..
96-/. Consolidé 95 7/8 95 7/8

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 15 Février 1892

ACTÏOMS

Trifail..., 380 ..
Alpines. ........ 147 50
Tharsis ... .-.
Lanteira
Huta-Bankowa
Champ-d'Or

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 521 ..
Furstemberg
Pottendorf 458 50
Lots Turcs. ..... 73 25

Charkow . . i
Sélo

1

 <$&)

jtâi \^MPRÈS BOURSE
^!l£y: Du 15 Février

3 G/0 français ; . 95 95 Douanes 430 . .
-r- d/2ô'.....,.. . .:. ...Rio Tinto.ï. '..... 433 75
— d/50 Tharsis......... 140.;

Italien 89 80 Alpines 147 50
Extérieure...... 62 87 De Beers 373 75
Hongrois 92 ..jTabacs 85.5...,
Russe 1891..... 7i 37 Panama ..'.'. ... . ' '.'. .

— consolidé. 92 63 Chèques Lond25 20 1/2
Orient , 64 56 — à vue... ....
Portugais.. 28 03 — s/Ber.»
Turc. 1865 — Pétersh..
Egypte unifiée.. 479 37 — Vienne. .....
I — privilég. 447 50 — Amst...
Banque Ottom.. 540 . 3 O/o franc. -n.. .94 95

yiàmt DE LA^LIEITC
du 15 février 1892

Bœufs.— Amenés, -2,841 ; vendus, 2,6i.V poids
moyen, 347; 1" qualité, 152 ; 2» qualité, 138 ;
3« qualité 118. — Prix extrêmes, de 114 à 160;

Vaches. — Amenées, 904; vendues, 904; poids
moyen, 240 : 1™ qualité, 148 ; 2» qualité, 182;
3" qualité, 102. — Prix extrêmes, de 098 à 152.

Taureaux. —Amenés, 241; vendus, 217 ; poids
moyen, 399 : 1" qualité, 132 ; 2» qualité, 12ti ;
3e qualité, 106. — Prix extrêmes, de 096 à 136.

Veaux. — Amenés, 1241; vendus, 1020; poids
moyen, 82 : 1" qualité, 19*3 ; 2« qualité, 176 ;
3' qualité, 156. — Prix extrêmes, de 130 à 210.

Moutons. — Amenés, 22,230; vendus, 18,600 ;
poids moyen, 19; 1» qualité, 204; 2" qualité, 190;
3' qualité, 160. — Prix extrêmes, de 156 à 210.

Porcs. — Amenés, 3,082 ; vendus, 2,974; poids
moyen, 75 ; 1» qualité, 142 : 2» qualité, 140 ;
38 qualité, 138. — Prix extrêmes, de 126 à 144.

Peaux moutons : 200 à 630.

Vente calme sur les bœufs, mauvaise sur les
veaux et moutons, moyenne snr les porcs.

ETAT-CiVfiL Ûfe iL-yôfi
IMMÏJiEA'FISrag

Premier arrondissement. — Veuve Janin, née
Rey, brodeuse, 49 ans, rue de Grimée, 34, f. il h.
— Veuve Delorme, née Ghapuis, tisseuse', 09 ans, ' '
rue Tolozan, 6, f. 1 h.

!

Deuxième arrondisse'/rient. — Jeanne Ressi-
caud, un mois, rue Bellecordière, 12, f. midi. —
Jean Maleval, mécanicien, 57 ans, rue Denuzière,
7, f. 10 h. — Gaspard Blanc, sans profession,
66 ans, Hôtel-Dieu, f. 11 h. — Veuve Nicolot, née
Voincnet, sans profession, 96 ans, place Garnot,
lôyf. 2 h. — Epouse Besson, née Carcel. sang
profession,' 37 ans, Hôtel-Dieu, f. 4 H. — Fran-
çois Beraud, camionneur, 36 ans, Hôtel-Dieu,

rsfc-8 h.
Troisième arrondissement. — Claude Ver-

chère, s,;jr., 43 ans, route de Vienne, 2,06, I. 8 h.
.— Jean Ôriol, cultivateur, 56 ans, route, de
Vienne, 206, f, 8 1i. — Veuve Rousset, née Mar-
cel, ménagère, 74 ans, rue de Veridôme, 174, f.
1 h. — Jeanne Raute, 1 mois, cours Lafayette, 138,
f. 3 h. — Joseph Pochet, teinturier, 69 ans, rue
Rabelais, 64, f. 10 h. — Veuve Jobert, née Ger-
vais, nloulinière, 71 ans, rué Trois-Pierres," 62, f.
mili. — Veuve Bolla.née Bujhon, blanchisseuse,
61 ans, route de Gênas, 176, f; 2 1, — Epouse
Ricttetta, née Barêlla, sans profession, 40 ans, rue
Passet, 7, f. 4 h. — Veuve Duclos, née Caillet,
sans profession, 59 ans, rue Champfleuri, 5. 7 li.
— Léon Maillet, tailleur, 70 ans, rue Gàndolière,
4, f. 11 h. — Marie Vernay, sans profession,
41 ans, portes du cimetière de la Guillotière, f.
4 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve Guinet,
née Ruf, s. p., 72 ans, rue de l'Enfance, 43, f.
9 h. — Louis Martin, s. p., 43 ans, Hôpital, f.
là. — Marias Gobet, 13 mois, rue d'Austerlitz,
13, f. 4 h. — Jean Gros, 28 jours, place de Serin,
8, f. 2 h.

Cinquième arrondissement. — Mathieu Ro-
main, s. p., 69 ans, chemin de Francheville, 62,
f. 7 h. — ' Antoine Deveaux, voyageur, 46 ans,
rue du Doyenné, 31, f. 8 h. — Louise Grozet, s.
p., 68 ans, avenue du Doyenné, 3, f. 10 h. —
Jeanne Queyron, religieuse, 80 ans, chemin Saint-
Irénée, 7, f. midi. — Veuve Mâllôn.née Bilïoud,
s. p.. 71 ans, chemin de la Quarantaine, 7, f. 2h.
— Marie Bi3sardon, 7 mois, montée des Epies,
33, 4 h.

; Sixième arrondissement . — Jean Vernay, ap-
prèteur, 52 ans, rue Moncey, 161, f. midi. — Al-
phonse Dusserre, 10 mois, rue d'Inkermann, 40,
LlOh.

En vente chez les principaux libraires et
à 1 -AGENCE FOURNIER, 14, rue Confort,
Lyon, l'Annuaire général du Commerce
de Lyon et du département du Rhône
(Indicateur FOURNIER), le plus important
des annuaires de province; plus de 2,500
pages, plus de 100,000 adresses.

Prix : 12 francs.

Le Rédacteur-Gérant :

R. VITROU.

ïmp. WALTHNER ET C", rue Belle-Cordifere, 14- — h'/ca


